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E REMENS 


DE 70 TE. 
SECONDE PARTIR: 


M. ADAME du Bellois d in insou⸗ 
Babe jusqu au moment de notre 

départ, par ses assiduités assoman- 
tes; ; M. Demelville se contentoit 
d'hecher la tete mystéięusement, 
raisonnant quèlquelois a perte de 
vue sur les sympiomes de mon mal, 
auquel i pretendoit - parſaitement 
se connoitre. J eus tout leu de ri- 
re intérieurement du trouble qui 
deconcertoit la partie. Je rappellai 
ma santé avec autant de facilite que 
je Vavois perdue, et Madame du 
Bellois conclut en chemin que Vair 
* u lieu m toit“ contraire, ainsi qu *el- 
Te Vavoit remarque des le r 


PU 


FOR REM ens. 
jonr. Je ne fus pas plut6t chez moi 
qu'ayant tire Rose en particulier, 
je lui annongai qu elle pouvoit pren- 
dre son parti: elle Laccepta aussi- 
t0t. Mes conjectures a son égard se 
trouverent vèritables, elle ne pou- 
voit rèsister au desir de revoir Der- 
val, et elle ne m' avoit demande son 
conge, depuis un mois, que pour 
essayer de le rejoindre à Toulouse, 
ainsi que je Fappris par la suite: je 
Jai fis son compè, lui payai ses gages, 
et des lelendemain el e Varkit Cebile 
Sapprocha de moi avec tout Vem- 
pressementpossible,cherchaiseren- 
dre nécessa ire, me demanda Tetat de 
ma santé, me montra toute adresse 
et la bonne grace possible tant qu'il 

eee 

ne fallut rien faire. On a raison de di- 
re que tout nous plait indistinete- 
ment dans yn objetaime; son embar- 
Tas pour me deshabiller me réjouit 
infiniment: une espece de tremble- 
ment, que j attribuojs a la crainte 
de ne pas reussir, lui tenoit comp- 
te aupres de moi de ce qu elle auroit 
ie e 2 „„ JOYS 3 
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voulu faire; elle ne m'en paroissoit 
que plus charmante. Quels. yeux 
guy ces yeux dont je nai rien dit, 
e Tajustai promptement, et recom- 
mandai a Nicole ma cuisiniere, eta 
la Foret, d'avoir quelqu attention 
pour elle, feignant qu'elle m'eut 
été recommandee. II n'etoit pas be- 
soin de donner cet avis à mon la- 
quais, elle ne pouvoit que lui plaire; 


Je la previns, sur tout cequi pouvoit 


ui rendre la vie douce et gracieuse: 
je recueillois tout a mon aise le plai- 
Sir qu'il y aa en procurera ce Cu on 
aime; car enhlin, je Faimois verita- 
blement. Je n'entreprendrai point 
de dEiinir un atttachement dans le- 


quel on ne peut se proposer aucun 


but; mais enſin c'en etoit un, elle 
remplissoit dans mon cœur ce vuide 
dont je me 8 si Souvent. Je 
ne $o0ngeois deja presque plus meme 
aux arrangemens que je m'etois pro- 

os6s ; j'étois contente et satisfaite, 
Js lui faifois des, petites confiden- 
Ces; Je Feprouyois, j'essayois sa fa- 
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gon de penser ; jalouse des secrets, 

jedesirois qu'elle en eut à me con- 
Her : lorsque J'etois seule, je la fai- 
sois manger avec moi. M. Demery 
ne fut pas des derniers a m'en faire 
compliment; lui trouva un air tant 
distingue, et vit avec plaisir que j'a- 
ois des 6gards pour elle; je decou- 
vris a ren pouvoir douter qu'elle 
attachoit a moi; il ne me festoit 
gu'à lui faire perdre certains em- 
barras, certaines rou geurs aux moin- 
dres libertes que je me permettois 
devant elle: depuis cinꝗ mois qu'elle 
stoit avec moi, je n'avois rien negli- 
ge pour engager à me regarder plu- 
tot comme sa compagne que comme 
sa maſtresse. J'eus grand soin qu'el- 
je ne me quittat pas dans quelque 
partie de campagne que nous fimes 
chez nos amis pendant le reste de 
ja belle saison, apres laquelle nous 
nous conhnames tout-a-fait en ville, 
où nous ne i e rien à notre 
ordinaire pour bien passer notre 


« 
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choisie, pleine satisfaction de la part 


de M. Demery, continuel enjoue- 


ment de la mienne, tout contri - 
buoit à nous faire rechercher ; nous 
avions grand soin de varier nos 
amusemens. A ces soupers ius, dans 
lesquels le Champagne fait les hon- 
neurs de la bagatelle, nous en fai- 
Sions succe der de plus serieux, dans 
lesquels quelques savans nous occu- 
poient plus utilement. Le gout in- 
fim que j'avois pour ces conversa- 
tions faisoit disparoitre la petite mai- 
tresse: je dévorois ces entretiens 
philosophiques , ou Ihomme de- 
pouille du prèjugé, approfondit et 
raisonne de bonne foi. Je me plai- 
sois à entendre demontrer ces veri- 
tes auxquelles la plupart ne se refu- 
sent que par amour propre; et en 
effet, qu'une chose soit humiliante, 


est- ce une raison pour qu elle cesse 


Etre ce qu'elle est? le Dom Qui- 
chotte, d'une opinion etablie et au- 
torisèe par le tems, croit-il mien 
demontrer la yerite, en my repres 
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sentant avec la Bruyere, combien 


11 serolt affligeant de pouvoir la re- 
voquer en doute? qu'avec raison on 
remarque que de toutes les opinions 


des hommes il n'y en a presque 


point qui ne chatouillent leur vani- 
re. "IO 

Nos assemblees se trouverent pour 
quelque- tems interrompues; M. De- 
mery fit un voyage d'un mois, pen- 
dant lequel j'eus bien a me feliciter 
de mon bonheur. Apres les adieux 
ordi naires et les instances reiterees 
de precipiter son retour, nous nous 
quittames. Je sortis rarementdepuis, 
on vint me voir, on chercha a me 
desenuyer par les nouvelles du jour, 
les querelles, les tracasseries, enfin 


toute les miseres qui occupent les 


gens desoeuvres. M. Demelville , 
qui me connossoit assez peureuse, 
ayant beaucoup plaisantè sur mon 
veuvage, savisa de me faire un comp- 
te a sa fantaisie, c'est-a-dire, fort 
mauvais, dans lequel il fit interve- 
nir un Silphe familier , qui, depuis 
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long-tems, faisoit la cour a une Da- 
me de sa connoissance: il me la 
nomma , attesta la chose, Vappuya 
de circonstances, ajoutant qu' en 
amant discret, il n'entreroit jamais 
que la nuit et par la cheminee : que 
c'Etoit un fait: nous rimes beaucoup 
du commerce d' une mortelle avec un 
Aerien, j'éèvaluai M. le Silphe d'une 
nature à ne pouvoir satisfaire une 
Dame que par le coeur : M. Demel- 
ville soutint le contraire , et apres 
un long verbiage , conclut que j'a- 
vois tout a craindre que la nuit sui- 


 vante il ne prit fantaisie a M. Tha- 


bitant des airs de venir me desabu- 
ser. Je n'etois assyrement pas peu- 
reuse au point de m'effrayer ds 
cette menace; mais quand j aurois 
encore été plus rassuree, il ne m' au- 
roit pas été possible de tenir au pe- 
tit Evenement qui m'effraya tout 
de bon. On peut dire que le hazard 
concilie quelque fois des circons- 
tances bien propre a exercer l'ima- 
gination. Nous avions soupeè tete & 


mn 


| 
| 
3 
j 
| 


6; © 6 . 

tète Cecile et moi, la plaisanterie 
du Robin avoit donnè lien à un ba- 
dinage qui avoit dure toute la sei- 
ree, il y avoit deja une heure que 
j Etois couchèe; ne pouvant dormir, 


je refiechissois au conte du Silphe, 


lorsque j'entendis distictement trai- 
ner une porcelaine sur ma chemi- 
nee: je sonnai mon laquais, j ap- 
pellai Cecile, qui couchoit dans une 
petite chambre qui repondoit a la 
mienne : la tranquilitè avec laquel- 
le elle entendoit le tintamare qui se 
faisoit par intervalle m'impatienta ; 
] £tois, furieuse d'avoir peur toute 
seule. La Forét entra precipitam - 
ment avec de la lumiere, et courut 
a la cheminee, sur le rebord de la- 
quelle il apppergut une grosse sou- 
ris empeiree dans un petit hlet de 
soièe, sur lequel etoit pose une pe- 
tite figure de porcelaine. La prison- 
niere tiroit apres elle le hlet et le 
magot , et ses efforts redoubles pour 
$'evader faisovient le vacarme qui 
m'avoit fait une si belle peur: 
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je crus que les Eclats de rire ne fini- 


roient plus. Cecile en pleuroit, et j'en 
aurois ri d' aussi bon coeur moi-mè- 
me, si quelqu' autre y eut ete attra- 
pe. Cette aventure, qui nous avoit 
mis d'une humeur charmante, me 
lit naitre une idee de laquelle j es- 
sayai de tirer parti après avoir ren- 
voyela Foret, auquel Jordonnai de 
laisser de la lumiere. 

. Quoique je fusse entièrement ras- 
gu "Ee » je saisis cette occasion pour 
faire Cucher Cecile avee moi, ce 
dont j avois Jepuis long. tems envie: 
quelques 16gers Drétextes qu elle 
m apporta pour sen d, h 825 
rebuterent pas, j insistai, d. ow 
que pour la punir de la tranqu. - 
te avec laquelle elle avoit vu. ma 
frayeur , j'<tois absolument resolue 
4 1 empecner ae dormir ds la nit + 

p e 1 Too 

apres quelques facons, il fallut se 
rendre : elle entra dans mon lit; où 
je commencai par lui faire toutes 
sortes de niches,-je Tagacai, je la 
latinai, je fas curieuse; je youlus 
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qu'elle le fut: n'y a- t- il pas des mo- 
mens ou on est, folle ? je rappellai 
ceux que j avois passès avec Sophie, 
je desirai les retrouver avec elle; 
mais rien ne me reussit; Pobstina- 
tion avec laquelle elle se tint retran- 
chee ne me laissa que fort peu d' a- 
vantage. II y avoit de quoi s'intri- 
guer d'une rèsistance aussi opinia- 
tre; car enfin les jeunes filles sont 
toutes les memes, et celle- ci n'ayois 


rien dans ses yeux et sa phys” no. 


. . 17 A 
mie qui ne dementit tour” ses si- 


IBASLES 3 dailleurs Fe dans 
une passade SUP” Ie au goüt décidé 
Au on na bas pour une chose; ne 
youl-"at cependant pas PFeſfarou- 
cher, je hnis mes, tentatives avec 
Vautant plus de curiosité, que je 
Far os meins gangiauc , biet reoorus 
toutes fois. de la surprendre a pro- 
pos: j'en éteis aux soupgons; sans 
trop savoir quel en devoit etre l' ob- 
jet; on a peine a $'imaginer qu'une 
lille comme une autre soit sotte a 
«© point-la ; il est bien vrai que 1 7 

eile 


- 
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avec moi, elle ne 
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eile m' avoit dit. n'avoir jamais &t6 
au Couvent, ce qui ne laisse pas de 
mettre au fait une jeune personne, 
et lui former le gout ; Je m'endor- 
mis enfin bien persuadèe qu'elle 
n'en feroit pas de mème, et c'est 
ou je lattendois. Le lendemain, je 
badinai beaucoup sur ses diflicul, 
tes mal entendues; elle se defendit- 


assez mal, soupira, et me fortiſia 


encore par son embarras dans le 


dessein de me satisfaire: je savois 


u elle ètoit dormeuse, ainsi j; eus 
la malice de Loccuper tout le jour, 
me doutant bien quelle ne pourroit 
veiller une seconde nuit, cequi ar- 
riva comme. je Lavois prevu; car 
Tayant encore obligèe de coucher 

Far pas plutot au 
lit qu'elle s'endormit; je voulus 
avant de m/approcher d' elle, don- 


ner a sessens le temsde s appesantir; 


mais le sommeil trahit bientòt ton- 


tes ses prècautions, et prevint, mes 


desirs. Comment rendre la surpri- 
se, le transport, Vivresse ou je me 
: , ; B % 


Tom. AT. 


12 E GAA E MNS 
vis passer dans un instant? momens 
uniques, vous fütes les plus beaux 
de ma vie; que ne durez- vous tou- 
jours! Ah, Cecile! Cecile est-ce à 


votre age qu'on a tant de simplici- 
ts, je lentends enfin qu'elle s'agite. 


elle se retourne; sa respiration 
ptecipitee m' annonce sa tendre 4 
motion, elle 8'approche de moi, me 
rencontre, m'embrasse; ses mains 


libertines abandonnent leur poste 


pour se saisir d'un bien different , 
sa bouche brülante se colle sur mo 

levres, je tremble qu elle ne se r6- 
veillle, je demeure immobile ; quel- 
ques 'mduvemens imperceptibles [:t 
facilitent son dessein, ma main ne 


veut point etre en reste, je cher- 


Ciel, quelle est ma surprise! la mé- 
timorphose la plus brillante m'ap- 
prend que je n'ai plus de femme 
de- chambre. Il est des frayeurs 
dont on ne meurt point. Quelque 
begueule eut sonné en pareil cas; 


che 2 je touche. , . Mais 


mais je men gardai bien, au con- 
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traire Je m'assurai du phenomene,, 
Je sentis bien que le plus prudent 
toit de tirer parti de la conjonctu- 
re, et voyant aux apparences que le 
jeu alloit devenir sérieux, je pris 
pa ience - effectivement ne tarda-il 
pas à Fetre; car Mademoiselle Ce- 
cile, qui n'avoit l'autre nuit agi 
qu' en écolier, s avisa de rever en 
maitre. O trois fois benigne Mor- 


phée, que tes pavots sont precieux 


quand c'est l'amour qui les verse? 
Pour juger des delices on je me 
vis plongee, qu'on se represente la 
situation nouvelle où je me trouvois 
alors, tout y Etoit propre à disposer 
au plaisir; un gout decide pour Ceci- 
le, une sensuelle curiosité que ses re- 
fus navoient qu'irrités, les propos li- 
bres que je lui ayois tenus, sa demar- 
che pour me satis fai e, et enfin heu- 
reuse découverte, parlaquelle je me 
vois au comhle de lavolupte, qu' avec 
raison quelquesuns remarquent que 


la preparation du plaisir vaut tout le 


plaisir meme! Oui, je trouvai 
| "0 
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quelque chose de sensuellement 


amenè dans la facon dont je decou- 


vris une si chere erreur: je trouvai 
un rahnement de gotit inexprima- 
ble dans cette jouissance derobee, 
ces arrhes secretement recues d'un 
amant en corset et en tour de gor- 
ge. Quelle réjouissante perspective! 
que n'avois-je point à me promet- 
tre de Pavenir! quelle facihte a me 
satisfaire ! que de precantions, que 
de contraintes, que de genes d'épar- 
nees ! il n'etoit plus question que 
'engager Cecile a me decouvrir son 
Secret, et le plutot me paroissoit le 
mieux. Il etoit aise de juger a quel- 


- 


ques circonstances combien il apre- 


hendoit d'etre decouvert ; mais aus- 
si cette crainte , je n'en puis douter, 
toit combattue par le penchant que 
je lui avois inspire. Helas! il n'avoit 


pas affaire à un Juge severe; que 


n'aurois- je point pardonne pour lors 


à un si cher coupable! J'attend. 
avec devotion qu'il plùt a Mademoi- 


solle Cecile dereyer en gore une fois; 
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mais inutilement, il fallut malgre 


moi men tenir a ce qui s'étoit pas- 
sé. Je mappercus meme a quelques 
mouvemensqu'elle remedioitau de- 
sordre du songe qu'elle venoit de 
faire. Que la nuit me parut longue! 
1 ne me fut pas possible de fermer 
Toeil; je ne fus jamais plus eveillee. 
je m'occupai de la maniere dont je 
m'y prendrois pour avancer le de- 
nouement, je n'étois pas en état de 
souffrir des longueurs, et je ne dif- 
Feral quejusqu au lendemain au soir, 


on je tèmoignai des que nous fiimes 


couchès avoir quelque soupgonàson 
sujet: pour abreger meme toutes 
les petites cérémonies, je feignis 
tout en badinant, avoir requ quel- 
qu avis au sujet desquels je voulois 
absolument m'ecliaircir ; je lui par- 
lai avec cette bonte, cette tendres- 
se engageante , si propre a, rassurer, 
je eee je ne négligeai rien 
de ce qui pouvoit Vanimer; je m ap- 
pergus enfin que la timidite cedoit 
a Tardeur; elle vonlut se * 5 


-- 
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je Pen empèéchai, ses mesures de- 
vinrent inutiles et me laisserent bien- 
tot voir une fille des plus singule- 
res qu'on ait jamais vu. 

J*anrois bien de la peine a racon- 
ter exactement et par ordre tout 
ce qui se passa dans cet instant: 
ce fut une immobilite interessante 
qu'on ne peut peindre sans Valterer, 
beaucoup de pardons de sa part, 
d'avides regards de la mienne: je me 
souviens seulement qu' ayant cru en- 
tendre quelque bruit à la porte, je 


la fis promptement rentrer dans le 


lit; on craint le scandale, un coup 
de langue est bient6t donné. 

Qu'on declame tant que Von vou- 
dra contre ce qu on appelle novice: 
ils ne savent pas, dit-on, profiter 
de l' occasion, ils font essuyer des 
longueurs infinies, ils n'épargnent 
aux femmes aucunes de ces avances 
si penibles, ils ne savent jamais de- 
viner le moment, il faut les mettre 
a meme, encore n'osent ils, j'en 
oonviens, mais qu on retrouve bien 
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d'un còtè ce qu'on perd de l'autre; 
ear enfin si Cecile, que je nomme- 
rai dorenavant Vepry , etit avec moi 
brusque la chose, je n'aurois point 
passé par cette voluptueuse grada- 
tion qui me parut si charmante. 
D'ailleurs on est à son aise avec un 
timide adolescent, on traite cava 
herement ; les articles ne roulent 
jamais que sur quelques legons de 
discretion , on n'est point oblige 
aux scenes qu'exige un quelqu'un 


d' usage. Moyennant quelques lieux 


communs jettes au hasard, avec les 
premiers, on est quitte; mais avec 
ceux- ci il faut se rendre avec art, 


rougir a propos, ne refuser que 


pour animer, dementir des. yeux 
ce qu'on prononce de la bouche, 
ne se defendre qu'inu: ilement, s ir- 
riter, plaindre, s'evanouir , saisir et 
jouer enfin tous les mouvemens d'un 
combat intérieur; encore le plus 
souvent une tyrannique bienseance 
vous fait-elle acheter le droit de dis- 
poser de vous. Je n'entre point dans 
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ardeur;nos transports rèitérés cimen 
tent notre amour; je me livrai sans 
reserve à ses caresses; des-lors nous 
etablimes entre nous cette liberté si 
chere a deux cœurs fais lun pour 
Tautre. Apres avoir ri quelque tems 
du role qu'il devoit avoir eu tant de 
peine a soutenir pendant cmq mois, 
je voulus 48 & quel evenement 
j etois redevable du bonheur de Ta- 
voir rencontre dans ces bois sous son 
déguisement: sur quoi il ne tarda 
pas de satisfaire ma curios}te ainsi 
u'il suit. F 
Je suis le cinquieme enfant d'un 
Bourgeois de Blaye; nommé Vepry, 
auquel les frasques de Fatne de ss 
Hils ont fait prendre les manieres les 
plus dures pour ses autres gargons. 
Cet aine, dont il etoit idolatre, dis- 
parut il y a environ six ans avec 
une somme de deux mille livres que 
non pere destinoit vraisemblable- 
ment a quelque chose de plus utile. 
II fit d'inutiles perquisitions, fit cou- 
rir après son fils et son ravisseur tout 


> 
rites 2 tine when 
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ensemble; mais n' ayant pu le join- 
dre, il fut eblige d' abandonner sa 
poursuite; il se contenta de jetter 
sa mauvaise humeur sur nous, ne 


pouvant faire mieux, et ayant été 


trop bon avec Tun, il se montra 
mal-a- propos rigide avecles autres; 
quelques nouveaux tours de mon 
frere, qu'il apprit par la suite, le 
a 26 impraticable, il cxaignit avec 
raison quelque chose de plus sé- 
rieux, et actuellement mme il cher 
che à quelque prix que ce soit à sas. 
zurer — lui. Tu vois, ma chere amie, 
que de pareilles dispositions n'é- 
toient pas propres a lui faire fermer 
les yeux sur les moindres Ecarts aux- 
caels je me livrois: il y avoit deja 


du tems que la maison miëtoit à chw .- 


ge, et que je maudissois mon sort 
lorsquej entendis parler a quelqu'un 
de mes camarades d'une certaine 
Espagnole arrivee depuis quelques 
jours a Blaye, et qui deyait passer 
ontre.: je voulus la voir, je la vis, 


elle me plut: rien de plus simple, 
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je ne t'avois pas encore vue, je ne 
pouvois t'aimer. Je m'informai soi- 
gneusement de l'étrangere, on me 
dit qu'elle s'appelloit Dona There- 
za, qu'elle n' toit a Blaye que pour 
Fort peu de tems, je retournai faire 
ames camarades Ieloge de leur gotit 
j'associai mes louanges aux leurs, 
et il fut decide entre nous que Do- 
na Thereza Etoit la personne la plus 
appetissanse qu'on put imaginer : 
notre petit conseil pretendit s'ap- 


percevoir qu'elle n'etoit pas cruelle 


et il futarrete a n'en pouvoir dou- 
ter, qu'elle ne resisteroit jamais 4 
une couple de louis: quoique je fusse 
le plus jeune, je n'etois pas le moins 
amoureux, je regardai comme $C- 
rieuse une conclusion aussi puéri- 
le, je me representai qu'il seroit ai- 
sé de jouir de Dona Thereza, je 
n'avois pas le sou, il est vrai, deux 
louis et moi ne nous étions jamais 
rFencontres ensemble; mais enfin je 
ne laissai pas de me déterminer a 
une tentative. Il est bon de remar- 
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quer que la Dame n'etoit rien moins 

u'une aventuriere, mais la femme 

'un Officer de Marine qui alloit 
au devant de son mari; je wentraĩ 
point la-dedans ; uniquement occu- 
pe de mon projet, je brusque con- 
noissance avec un vieux visage que 
j avois remarquè parler quelque fois 
à la Dame, jelui communique, sans 
fagon, mon dessein, et fais mes 
efforts comme à quelqu'un trop 
heureux de les faire accepter; sans 
trop prendre garde à l'air dont on 
regoit ma proposition, je signifie 
qu'on ait à me rendre réponse le 
soir; j Etois dans la meilleure foi du 
monde, n'imaginant pas qu'on put 
me regarder comme un enfant, et 
faire des gorges chaudes d'une af- 
faire que je traitois aussi sérieuse- 


ment. Mon debut en bonne fortu- 


ne ne deyoit pas étre brillant com- 
me tu vas voir; quelque humilian- 
te que soit Faventure, je ne me fe- 


rai pas grace de la moindre circons- 


tance. Je rejoins ma vieille sorciere 
Tom, II. e 1 
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veenx 5 qui fut inhumainement mise 
à la porte, avec ordre de ne se plus 
Presenter dans la maison; celle- ci 
avoit effectivement rendu en plai- 
santant ma proposition à sa maitres- 
se, qui lui ayant sur le meme ton 
donnè cette idée, voulut examiner 
apres si elle n'en proliteroit pas. 
Quoique mon Pere parùt se ren- 
dre aux instances que lui fit Dona 
Thereza pour obtenir qu'il ne me 
maltr aitàt point, je sus bien dès-lors 
a quoi m'en tenir, il me ramena au 
 Jogis ↄù il voulut s'eclaircir sur l'es- 
Sentiel; les deux louis lui tenoient 
à cœur. ſe mentis le lus vraisem- 
bplablement que je pus, sans qu'il 
elit la complaisance de me croire; 
il courut a son argent, on il trouva 
bientot dequoi lever ses doutes; 
J essuyai toute la colere d'un pere 
qui nest pas d'humeur de payer si 
cher les plaisirs de son fils. 11 me 
menaca de payer pur mon coquin 
de frere, et des le lendemain on me 
conduisit à une espece de prison où 
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J étois depuis quatre mois lorsque 
jobtins d'une de mes sœurs les ha- 
bits sous lesquels je me suis enfin 
echappe, et qui m'ont procure heu- 
rense occasion d'entrer a ton servi- 
ce. Apres avoir été si peu chan- 
ceux dans une premiere intrigue , 
il ne faut pas s'etonner $i j ai tou- 


jours craint quelque nouveau con- 


fre-tems, et. si ma timidité a retar- 


de si long-tems mon bonheur; je 


taimois, et tremblois avec raison 
qu'une fois decouvert je ne requsse 
un conge dont la seule 1dee me dé- 
ses përOIt. Voila mon histoire en 
deux mots, elle n'est pas, comme 
tu vois, surchargee d'évèenemens: 
la vieille Bame d'Agen, au service 
de laquelle j allois entrer, n'6toit que 
de ma fagon : a peu pres, lui repon- 
dis- je. comme le portrait que je fis 
pour t'en degonter. Je n'appris rien 
de plus pour lors de la famille de 
Vepry, dans laquelle j avois deja en- 
tre sans le savoir, comme on verra 


C3 


par la suite. 4422 
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Nous convinmes de redoubler 
nos soins pour que rien ne transpi- 
rat de notre secret, je m'observei 
meme sur les egards que j'avois pour 
Cecile. Cu/enparticulier je dedoma- 
geois bien mon amant de la tendres- 
se que je n'0s01s lui temoigner au de- 
hors! Il ne se passa guere de soir 
que l'ajustement de fem me- de- cham 
bre ne fournit matiere à quelque 
plaisanterie, qui se terminoit tou- 
Jours au profit de notre ardeur, nous 
Jouissions enlin, nos plaisirs pour 
etre tranquilles ne PEER, Fre rien de 
leur vivacite, - nous nous aimions 
Sans nous assujettir a toutes ces bea- 
tilles de Famour qu'on trouve si né- 
cessaires aux tendres engagemens ; 
Point de querelles, point de tracas- 
series, point d'orage, enfin un cal- 
me continuel nous invitoit a cavou- 
rer des douceurs inalterables : une 
seule chose nous inquiëtoit, et nous 
auroit jettes dans Fembarras sans le 
grand evenement qui fit en peu de 
tems changer de face a nos affaires: 
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c'6toit le progres considerable qui 
so faisoit remarquera la taille de Ce- 
cile, et qu'on ne pouvoit cacher. 

Monsieur Demery revint enſin au 


bout d'un mois, comme il me lavoit 


promis, plus tendre et plus com- 
plaisant que jamais. Pouvois- je me 


douter, helas! que je fusse sur le 


point de le perdre pour toujours! 
i m' avoua à son tour qu'il me re- 
trouvoit mieux qu'il ne m'avoit lais- 
sée. On ne sauroit croire combien 
le plaisir nous embellit, quand no- 
tre temperamment nous y decide: 
toute ma petite personne resSPIrOIt 
un air de screnit6 et de satisfac. 
tion que je communiquois a tout ce 

ui m'approchoit: bonne avec mes 

omestiques, tendre avec M. De- 
mery, affable avec ses amis, socia- 
ble avec les femmes, hante avec les 
caracteres les plus opposes, J'etois 
un vrai tresor pour la société; il n'y 
avoit pas enfin jusqu'a mon miroir 
et ma coëffure avec lesquelles je ne 
fusse d accord; les nuits Vepry avoit 
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grand soin de me venger de la mal- 
adresse de Cecile. Tems heureux, 
qu'eètes vous devenus! tout passe, 
et c'est souvent au sein du calme et 
de la tranquilitꝭ que Fon a plus a re- 
douter le trouble et Vorage. 

Un jour que j'attendois dans mon 
lit Thenre du diner, et que je réflé- 
chissois sur quelque matiere sèrieu- 
se qui avoit été agitèe au souper de 
la vieille, la Forest entra précipi- 
tamment et m'annonca je domesti- 


gue de M. Demery, qui mapprit | 


que son maitre Etoit a Pagomie , qu'il 
ct doit a une attaque d'apopiexie des 
Plus violentes, et qu'on n en espé- 
roit plus rien. Quel coup! outre qu'il 
m'etoit cher, j'avois toujours diffe- 
r certains arrangememens qu'il vou- 
loit faire en ma faveur, et dont il 
n'ttoit plus question de se flatter. 
Je 'habiile en diligence, je vole a 
za maison, je Perce JusqQu a son ap- 
partement, je m approche de son lit, 
sans faire attention a ce que peut di- 
re ou pens er une foule de parens; 4 


. 
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telle fin que de raison, je lui parle, 
| je cherche à me faire entendre; mais 


inutilement: je me jette dant un fau- 


teuil avec tout le saisissement que 


cause un pareil coup. On parle bas, 


on me regarde, on s'agite, on ob- 


serve un mouvement de silence, 
après lequel un uniforme noir et 


blanc me represente, pieusement, 


Findecence qu'il y auroit a rester 
plus long-tems aupres d'un homme 
dont il est charge de conduire ame 


devant Dieu; qu'il n'attend qu'un 


moment de connoissance pour le res 
concilier avec son Createur, oeuvre 


pie a laquelle s'opposoit formelle-_ 


ment ma presence;- que d'ailleurs 
c'etoit au nom de la famille qu'il me 
prioit de me retirer. Jugeant bien 
qu'il auroit été inutile de vouloir 
m'obstiner a rester , je tournai le dos 
a mon harangueur, je descendis 
sans repondre, et me hs remener 
chez moi, on j'attendis avec toute 


Fimpatience possible des nouvelles 


de son état, helas ! elles ne furent 
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pas heureuses; sur les huit heures 
du, soir on vint m'annoncer quiil 
n'etoit plus. Ce coup me lit plus 
d' impression que je n'aurois cru. Je 
me livrai entièrement a ma douleur; 
elle Etoit d autant plus juste, que je 
Fest:mois vraiment: que de com- 
plaisance, que de bonte,, que d' at- 
tention n'avoit-il pas eu pour moi! 
et le perdre sans le voir! on ne con- 
noit bien le prix des choses que 
quand elles manquent. Cet evene- 
ment apporta quelqu'alteration dans 
mon caractere: . Vepry, faisoit son 
possible pour me consoler, maisinu- 
tilemen; ma maison devint isolée, 
chacun tira de son c0te , nos socié- 
tes dispersces chercherent a se join- 
dre ailleurs; mon genre de vie me 
parut lugubre et triste: je regarde 
presque ma douleur comme un ex- 
ercice auquel on succombe plus ai- 
sé ment quand on n'y est pas fait. 
Cherchera me dissiper les premieis 
jours, c'6toit maflfliger pour quei- 
qu'un d'odfeux. Madame du Eeliois 
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et quelques autres personnes, sa- 


chant que je ne me soutenois que 


par M. Demery, qu'on savoit n'avoir 


eu le tems de faire aucun arrange- 
ment, me regarderent comme de- 
chue de mon état, et conséquem- 


ment quelqu'un à éEviter: il est vrai 


que je perdis beaucoup a cette mort 
imprèvue; mais sa generosite avoit 
heureusement prevu une partie de 
mon malheur , car je me voyois pres 
de cinquante mille livres tant en ar- 
gent qu'en bijoux. Ayant accorde 
les premiers jours a la d 
ſrendis aux raisons de mon amant, 
qui me devint d'une grande ressour- 


ouleur, je me 


e pour charmer ma melancolie : 
nous nous concertames sur les ar- 


rangemens que nous prendrions 


pour Vavenir. Deyenus libres et mai- 
res de nous memes , par la mort de 
M. Demery , nous primes le parti 
le nous affranchir de cette gene 
ui avoit auparavant fait notre feli- 
its, avec d' autant plus de raison, 


Aue sa taille commengoit a paroſtre 
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ridicule sous Lajustement de : fem- 
me. Rien ne nous attachoit plus a 
Bordeaux, le sejour mème m'en Etoit 
devenu insuportable; ainsi nous ré- 
solumes de nous Eloigner. Ayant oui 
parler de la Provence comme d'un 
beau pays, nous nous dèterminàmes 
à aller passer quelque temps à Mar- 
seille; et pour n'avoir aucun con- 
Hdent de notre secret, je me delis 
de Nicole et de la Forèt, auxquels 


je donnai conge la veille de, mon 


depart, pour lequel j'avois fait ache- 
ter une chaise de poste à deux pla- 
ces: ces nouveaux arangemens me 
dissiperent, je mis ordre à quelques 
affaires, et nous partimes tranquil- 
les et degages de toute inquiétudes. 
Nous passàmes par Toulouse, ou 
nous séjournàmes pour voir Opera, 
Je me gardai bien de decliner a Ve- 


pry le motif qui m'y amenoit. Je vis 


Derval, et quoiqu'occupee, de ma 


nouvelle passion, je sentis bien qu'il 


renouvelloit encore en moi des de- 
sirs auxquels j eus cependant la for- 
1 ce de 
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ce de ne point succomber: oui, je 


dis la force, car enhin il ne tenoit 


'a moi de les satisfaire: rien n'&- 


toit plus facile que de pretexter quel- 


qu'affaire en Ville, et de me faire 
conduire chez Derval; et je puis 
dire que c' est la seule fois de ma vie 
ue j ale resiste a la tentation: peut- 
tre la crainte de rencontrer Rose 
ne contribua-t- elle pas peu a me 
faire prendre le dessus. Nous par- 
times de Toulouse pour nous ren- 
dre à Montpellier, ou nous resta- 
mes huit jours entiers, pendant les- 
quels Vépry se fit habiller pour ar- 
river à Marseille, ou nous nous ren- 
dimes le dix-septieme jour de notre 
depart de Bordeaux. Nous ne tarda- 
mes Has à faire des connoissances ; 
on trouve en Provence, comm par- 
tout, des gens affables et officieux 
lorsqu' on paroit. s0i-meme en état 
d'obliger. 
. Mad 
Bourgeoise de Marseille, chez la- 


quelle nous lJouames un appartement 
Tome II « | 


/ 


ame Guillaume, honn8te 
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des plus propres, zur le cour, nous 
Etablit dans sa premiere visite la ne- 
cessitè indispensable de s'amuser, 
et les ressources du pays pour y par- 
venir: il fut question de notre bon- 
ne mine, de notre bon gout dans 
nos ajustemens, du tems qu'on pour- 
roit se flatter de nous posseder, des 
usages, des sociétés, des promena- 
des, des agremens qu'on se faisoit 
un devoir de Procureraux etrangers: 
il fallat de-là passer aux details de 
la famille. Nous apprimes que feu 
Ml. Gwlaume<ttoitla perle des hom- 
mes, que Cc etoit; un aigle pour le 
commerce, quel jour et quelle an- 
nee il avoit fait l' achat de sa maison, 
combien il Tavoit payèe, combien 
il avoit eu de filles et de garcons, 
ue c' toit un bon chretien , et puis 
zeu ile avoir son ame, qu'il 
payoit comme cent, qu'il n'avoit 
jamais fait tort a personne, qulil ai- 
moit un pen trop la Bastide, qu'il 
avoit été fait Marguillier de sa Pa- 
xoisse, qu'il était fort bien avec son 


n 


Curè, que Babet 6toit son enfant 


Ate, qu'elle avoit 6te marquee de 
petite verole, que c'6toit bien 
dommage, qu'elle grandissoit beau- 


coup, que les enfans ne donnoient 


que du chagrin, qu'elle auroit bien 
voulu n'en jamais avoir, qu'on Pa- 


voit marièe malgre elle, qu'elle % 


toit encore qu'une poupee , qu'elle 


n eétoit pas des plus mal, qu'on Jai 
avoit encore fait depuis peu des pro- 


positions; mais que tout étoit dit, 
qu'on savoit bien ce qu'on quittoit, 


mais qu'on ne savoit pas ce qu'on pre- 


noit. Madame Guillaume eut enfim 
la politesse de ne nous rien laisser 
ignorer de ce qui la regardoit, après 
quoi elle nous demanda pardon de 
nous avoir trop fait parler, ajoutant 
qu'elle ne pouvoit se lasser d'enten- 
dre des ctrangers. Nous lui rendimes 
le sur-lendemain sa visite, dans la- 
quelle il fallut encore souffrir qu'el- 
le nous rafraichit la memoire de ses 
affaires domestiques: cette femme 


avoit un esprit de detail qui ne lais- 
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soit rien à desirer. On nous ptésen- 
ta Mademoiselle Bab et, nous fit des- 
cendre Mademoiselle Perete, on fit 
faire serviteur a M. Colin, on nous 
montra le chien, le chat . le perro- 
quet; aſnsi des ce jour-la nous sü- 
mes par coeur toute la famille. Mes- 
demoiselles Guil auge braquoient 
sur nous une paige d'yeux proven- 
gaux, que la mere nous protesta de 
la meilleure foi du monde erre ceux 
du defunt. Force louanges de no- 
tre part, force reverences de la leur 
et nous voila intimes. il fut decide 
que nous Passerions la journée en- 
semble, et on ne songea qu'a se ré- 
jouir. Il y avoit une heure que je 
Temarquois l' embarras ou etoit Ma- 
dame Guillaume pour nous amener 
à propos les talens de sa petite fa- 
mille, lorsque Toinon la servante 
annonca le Maitre de musique de 
ces Lemoiselles; il fallut par poli- 
dtesse etre indiscrets, et demander 
qu il nous fit permis d'admirer , ce 
qu'on neut garde de nous refusec. 
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II est bon de savoir, pour Vintelh- 

ence de la chose, que M, Nicolo 
FAmphion de ces Demoiselles, étoit 
un aveugle de naissance qui touchoit 
Yorguea un Couvent de Religieuses. 
Cet homme des plus volumineux 
qu'il en füt, étoit un animal d'ha- 
bitude, qui avoit abonne un fau- 
teuil dans lequel e m'etois malheu- 
reusement placèe, et qui etoit situé 
à un des bouts du clavecin que je 
n'aurois jamais soupgonnè de Ferre : 
de sorte que croyant a son ordinaire 
so mettre a sa place, il se precipita 
sans facon sur mes genoux; il est 
vrai qu'au premier cri que je jettai 
il se leva en me proposant excuse, 
et se trainant en tatonnant a l'autre 
bout du clavacin, ou Vepry c&dant 
aux Eclats de rire, ne put éviter 
qu'il ne lui patinat levisage en croy- 
ant etre a la tonche. Madame Guil- 
laume nous dit en levant les yeux 
au Ciel, quec'etoitun grand dom- 
mage qu'il ent la vue basse que c'e- 
toit un bon Musicien. 9 
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nir de cette petite catastrophe, 8e 
joignant au comique de la lecon de 
Vinstrument et de la voix, nous ne 
pumes retenir quelques bouffées de 
rire qui séchapperent malgre nous: 
heureusement que M. Colin nous 
fFournit un heureux prétexte; car 
rien ne put l'empècher de nous mon- 
trer ce qu'il savoit de la guinbarde. 
M. Nicolo ne fut pas plutòt sorti 
que nous vimes arriver le beau mon- 

e; on engagea, apres maintes re- 
verences, un conversation des plus 
brillantes surla pluie et le beau tems, 
après laquelle on decida qu'il falloit, 
pour nous amuser, faire une pro- 
menade en attendant le souper. 
Nous eùmes beau nous defendre, 
il en fallut tater jusqu'a I heure de 
la promenade, que nous primes 
conge de la compagnie, avec une 
ferme resolution de ne plus parta- 

era Tavenir les plaisirs de Madame 
Guillaume. Nous nous en revinmes 
au lopis, oule ridicule de ces bon- 
nes gens nous égaya; c'étoitgexcel- 
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lent pour une fois, nous en rimes 
de bon coeur: quelle comparaison 
de cette société a celle que je qui. 
tois ! ce fut cependant a cette socié- 
te gothique, que je diis occasion 
de me fauhler par la suite dans quel- 
ques compagnies plus choisies ce 
qui fut pour moi la source de bien 
des chagrins. 
Lorsque nous eùmes une ſoisexami- 
ne ce qu'il y avoit de plus curieux 
à voir dans Marseille et aux environs 
nous nous trouvames vis-a-vis de 
nous memes et desceuvres, nous al- 


lames a Aix, nousrevinmes a Mar- 


seille; ce genre de vie me parut si 
different de celui de Bordeaux, que 
je m ennuyai a pèrir; les ressources 
du cote de Tesprit.etoient les plus 
mincesavec Vepry. [ln etoitpas tout 
a-fait dans le meme cas: outre qu'il 
n avoit pas encore fait usageſde la vie, 
la nouveaute de son état et de sa pa- 
rure loccupois agreablement ;jen's 
pargnois fien pour relever sa bon- 
ne mine: que faut-il de plus a un 
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jeune homme de dix-sept ans qui n'a g. 
pas vu le monde? I] n'en étoit pas re 
de meme de moi, javois joui, et Þ ol 
de trop bonne heure: d'ailleurs, m 
M. Demery m'avuit accoutumee 4 q 
ne point plier au tems, aux circons- Þ CC 
tances. Il me falloitdes amusemens, et Pt 
regulierement variés; un desir chez sa 
moi Succeda toujours a un autre. be 
Nous nous trouyames enſin con- jo 
traints de retourner chez Madame f a 
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Guillaume, on nous trouvames cette Je 
fois une de ses cousines, de laquel- tr 
le j eus tout lieu d'etre satisfaite. Þ lu 
C'etoit une femme d' environ trente m 
ans; dont les manieres aisèes repon- af 
doient a un extérieur des plus ave- . m 


nans. L'acueil gracieux dont elle me fe 
prevint,m'engagea d' abord a Laimer, el 


et un moment de conversation par- P 
ticuliere que j eus avec elle, me di 
fit avec raison desirer Vaventage de m 


la connoitre plus amplement. Deux Su 
ou trois questions de sa part me mi- ct 
rent a portèe de lui temoigner com- ac 
bien je serois Hattèe de me dedoma- It 6a 


te 
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ger avec elle de Vennui que m'inspi- 


roit la Provence; elle me repondit 


obligeamment qu'a Marseille com- 
me ailleurs, je m'ennuierois tant 
qne je me trouverois deplacee du 
cote de la société, qu'elle sentoit 
parfaitement que la compagnie de 
sa parente, qui d''ailleurs étoit une 
bonne femme, n'avoit rien de re- 


jouissant pour une personne qui 


avoit autant d' usage du monde que 
je lui paroissois en avoir; qu'elle se 
trouveroit trop flattèe de pouvoir 
lui derober quelques uns des mo- 
mens que je lui sacrifiois. Son air 


affable et liant lui gagna tout-à- fait 


ma confiance, je lui temoignai af- 


fectueusement combien mon pen- 
chant pour elle avoit devance le sien 
pour moi, le plaisir que j'avois a lui 


dire, et des ce meme moment elle 


ped 


me fit donner parole pour le jour 
suivant. Je voulus que Vepry se 
chargeat de la reconduire, et elle 
accepta la politesse en femme qui 
tait son monde. 
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Le lendemain, nous allames faire n 
notre visite chez Madame Renan- b 
de, (c'étoit le nom de cette aima- d 
ble personne, ) je ne vis rien chez Þ 5 
elle qui n'achevat de confirmer Ti- 
dee avantageuse que Je m'en étois M4 
faite. Dégagée de toutes les forma- N 
lites d'un ceremonial incommode , n. 
elle nous recut avec cette politesse m 
aisée qui ne tient rien de la Proven. [4 
ce, quelques personnes de sa con- 
noissance arriverent peu de tems et 
apres, et j; eus tout lieu de juger a Þ fa 
leur entretien, de son bon gout dans er 


—— 
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le choix de ses amis: on joua, on |” 
s'amusa, et on ne se quitta que fort gle 
Satisfaits les uns des autres. Elle vint Þ da 
deux jours apres chez moi, nous dr 
passames la journée ensemble, et 
Je ne négligeai rien de ce qui pou- | da 
voit lui faire connoitre le gout in- : bo 
ini que j avois pour elle, nous nous | lu 
fFrequentames regulierement par la P 
suite; il fallut etre des parties de % 


Bastide qu'on lioit assez souvent, 
c'est la mode en Provence; sa con- 
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noissance enſin nous en procura 
beaucoup d'autres. Madame Renau- 
deètoit femmed' un Capitaine de Vais 
sau, dont les absences continuelles 
lui laissoient la facilite d'avoir un 
ami; rien n'est moins scandalenx a 
Marseille, la regularite de la conduite 
ne s'y Etablit que sur le plus on le 
moins de changementqu'on observe 
dans ces habitudes.M. Morand avec 
lequel elle étoit pour lors arrangee, 
Z<toitun homme d'un certain àgeplus 
fait pour l'amitiè que pour l'amour, 
get dont le caractere droit et sincere 
ne se dementoit jamais, aimant d'ail- 
leurs le plaisir, plus jaloux cepen- 
dant d'en procurer que d'en pren- 
dre, simple dans ses manieres , ser- 
gable, exact a ses affaires, regle 
: dans ses amusemens , ayant plus de 
bon sens que desprit, plaisant par 
lui meme, ne cherchant point a le 
Eparoitre, et c'est ce qui lui donnoit 
gsouvent le droit de faire valoir 
les choses les plus simples. Nous 
ous convimes reciproquement , du 
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moins eiimes-nous tout lieu de le 
croire pendant le tems que nous nous 
frequentames. L'intérèt qu'il prit a 
ce qui me regardoit le fit entrer li- 
brement dans le detail de mes affai- 
res: apres quelque mois de Connois- 
sance, il decouvrit que j etois assez 
passablement en argent, et par pur 
motif d'amitie, il me conseilla de 
le placer: ne voulant point au reste 
se charger lui-meme d'une affaire 
dans laquelle son conseil auroit pu 
le rendre suspect en cas d'événe- 
ment, il m'adressa à quelqu'un dont 
le credit et la probite étoit pour lors 
etablis ; il se chargea de prendre 
lai-meme toutes les precautions 
qu'exige la prudence en pareil cas. 
Je remis trente mille livres, pour 
lesquelles on me donna toutes les 
SUretes nècessaires. 

II y avoit deja pres de six mois 
que nous étions a Marseille, ou 
nous passious assez bien notre tems, 
lorsque Madame Renaude me pro- 
posa de faire connoissance avec une 

| certaine 


* For: 47 
certaine Madame Beauval, &tablis 
depuis quelques années à Aix, ori- 
ginaire de la Frovince e 
et qui séjournoit trois mois de han- 
nce a Marseille, quelque petit re- 
froidissement avoit interrompu leur 
commerce; mais comme ce n'ëtoit 
qu'une misere, elle resolut de re- 
nouer en ma faveur. M. Morand 
amena adroitement les choses: il 
ne faut pas plus de facon pour ré- 
concilier des femmes que pour les 
broniller. Madame Renaude fit les 
premiers pas, et me prevint ensui- 
te sur la visite de la personne 
en question qui ne pouvoit tarder. 
Le portrait avantageux qu'on m'en 
avoit fait n'avoit pas peu contri- 
buè au desir que j'avois deja formé 
d'une nouvelle connoissance ; ce fut 
mon foible. Je ne m'èétois point an- 
noncèe étre de la Province de 
Javois seulement dit y avoir demeu- 
re et y connoftre quelqu'un: un 
peu de curiositéè pouvoit bien avoir 
eu part à la demarche de Madame 
Tome 41 E 


4 
4 


43 FcannmnaExs 

Renaude,; quoiqu'il en füt, je me 
rendis exactement chez elle pour 
etre présente à la visite qu'elle de- 


voit regevoir. Effectivement le se- 


cond jour, comme nous sortions 
de table; on annoncga Mademoisel- 
le Beauval, qui caracterisa la sin- 
cerite de son retour vers la Renau- 
_ de par tout ce que Tamitie a de 
plus expressif; on $s'embrassa, on 
rit, on convint que les trois quarts 
de leur vie, les femmes etoient fol- 
les: M. Morand appuya la chose 
d'un serieux qui n'appartenoit qu'a 
lui, on le prit au collet, on le souf- 
fletta, on le rendit enſin victime de 
sa reflexion. Ce premier feu jette, 
Mademoiselle Beauvals'appercut de 
la meilleure grace du monde de sa 
düstraction, et me fit d'obligeantes. 
excuses,sur ses folies; Madame Re- 
naudeet M. Morand ajouterent au 
petit compliment qu'elle me fit tout 
ce qu'on pouvoit dire de plus gra- 
Cieux a mon sujet. Aprés quelques 


propos vagues, il fut question du 
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Pays, des connoissances que j y avois, 
du tems que j' en etois sortie. Plus 
je fixai attentivement Mademoiselle 
Beauval, plus ses traits et le son 
de sa voix me frapperent; je ne 
doutai plus, et bien persuadee qu'el- 
le ne me reconnoissoit point; je lin- 
triguai , je plaisantai sur ce qu'elle 
ne vouloit sans doute pas me remet- 
tre; et sur les instances qu'elle me 
fit de lui apprendre à qui elle avoit 


Thonneur de parler, je lui signifiai 


en m'approchant d'elle, que je ne 
la satisferois point qu'elle ne m'eut 
donne des nouvelles de Sophie: car 
Mademoiselle Beauval n'etoit autre 
que cette Sophie que je quittai avec 
tant de regret en partant de 
L'embarras dans lequel la jetterent 
les conditions que Jattachois a Ve- 
claircissement qu'elle me deman- 
doit, fut une nouvelle scene pour 
ceux qui étoient presens: ne dou- 
tant plus d' Etre connue, elle m'em- 
brassa, me feta de nouveau, reu- 


nit sur moi toute son attention pour 
E 2 
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se rappeller mes traits; mais inuti- 
lement: quelques années écoulbes 
depuis que je [avois quittée, m'a- 
volent considèérablement cliangèe, 
et il fallut absolumeut pour lui rap- 
peiler les idèes, que je lui designas- 
se quelques particularites qui ne 
pouvoient Etre sues que d'elle et de 
moi: ce n<toit plus cette petite jo- 
lie enfant et mesquine comme elle 
Tavoit autrefois vue; enſin elle me 
reconnut, et saisie d'etonnement 
et de joie, elle avoua notre ansien- 
ne connotssance par des transports 
de la plus etroite amitie; aux cares- 
ses reciproques que nous nous times 
Madame Renaude se Felicita de nous 
avoir renduesl'unea l'autre, et nous 
lui en témoignämes aussi notre re- 
connoissance. 

Nous remimes au lendemain à 
nous eclaircir des avantures qui nous 
6tolent arrivees depuis notre sépara-— 
tion, les jugeant chacune de notre cô- 
16, de nature à n'etre pas rendues pu- 
biigques, Apres nous etre livrees aux 
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joigntmesa la Compagnie, et nous ne 
quittames le soir eee toute l' im- 
patience qu'on a de se revoir quand 
on a beaucoup de choses à s appren- 
dre. 

Je ne manquai pas de me rendre le 


lendemain chez elle, comme nous en 


Etions con venus; nons nous fimes 


encore de nouvelles amitiéès, nous 
primes le chocolat, après quoi j ob- 
tins qu'elle satisfit la premiere ma 
curiosite , par Thistoire suivante 
quelle me fit en peu de mots. 
Vous jugez-bien, ma chere Julie, 


me dit- elle, qu'au peu de precauti- 
ons que nous prenions mon amant et 


moi, je ne pouvois éviter les acci- 
dens attachés à un commerce aussi 
frequent:en effet, six mois après vo- 
tre dèpart, je m,appercus,a n' en pou- 
voir douter, du progres de nos tetes- 
a-tetes. Il m' avoit toujours Hatèe jus- 
ques-la de m'epouser, mais sollicitè 
ar Tavidite de ses parens, qui lui 
ent esperer un benchee , il yn 
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la tonsure sans avoir egard a Petat 
dans lequel il m'avoit reduite : il est 
inutile de vous peindre le chagrin 
avec lequel je me vis abandonnee : 
que ne tentai- je pointaupres de mon 
infidele pour essayer de le ramener 
mais inutilement. Prevoyant ne pou- 
voir pas plus longtems cacher ma 
grossesse, je pris le parti de dispa- 
roitre sans rien dire, et de me rendre 
a Paris chez une Sage-Femme, on je 
{ts mes couches. La petite fortune 
dont je jouis actuellement, je ne la 
dois qu'aux cris Percans que m arra- 
cha la douleur d'un accouchement 
des plus pèénibles; ces memes cris 
toneherent et excitent en meme 
tems la curiosite d'un certain milord 
Dempton, anglois, fort a son aise, lo- 
g6 vis-a-vis les Fenetres de la Sagc- 
femme, et tourmente d'une retention 
d'urine, a laquelle avoit echoue tout 
art de la faculte. La sage-femme, 
qui n'avoit pas toute la discretion pos · 
sible, nous entretint l'un de lautre; 
je me souvins d'un remede innocent, 
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dont mon pere s'étoit servi dans la 
meme maladie que celle da milord , 
je lui en his donner la recette; le ha- 
ard ou les dispositions seconderent 
Feloge que je lui avois fait faire de 
mon remede; car il eut un plein suc- 


ceès: transportè d'une guerison aussi 


prompte, il voulut me temoigner sa 
reconnoissance: nous nous vimes je 
lui plus, et sans biaiser, il debuta le 
second jour par un complimnet aussi 


simple qu'intelligible. 


Mademoiselle, me dit-il, si j'avois 
à vous offrir les agremens d'une pre- 
mere jeunesse et d'une jolie hgure, 
jaloux de vous plaire, Jattaquerois 
votre coeur dans toutes les regles de 
la galanterie. Je connois tout le prix 
et la delicatesse d'un amour recipro- 
que; mais il y auroit de la vanitea 
moi de pretendre vous inspirer d'au- 
tres sentimens que ceux de Testime : 
les amours s' effarouchent lorsque 
c'est la raison qui veut les endhainer. 
celle · ci n'a droit que sur [amitie ; je 
vous demande la votre et * offre 
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la mienne avec quelques revenus suff 
hs ans à l'état d'une personne raison 
nable. Different des autres hommes, 
la petite catastrophe a laquelleje dois 
et le bonheur de vous connoitre, et 
la santé que vous m'avez procuree, 
n'a rien qui puisse me faire aucune 
impression; ne croyez pas non plus 
que je cherche à profiter de l emba- 
ras dans lequel ces petits accident 
jettent ordinairement une jeune per- 
sonne; les hommes font des sottises, 
il est juste que les hommes les ré pa- 
rent. Quelle que soit votre reponse, 
a laquelle je vais vous laisser reflé- 
chir, usez librement du plaisir que 
j aurois de vous obliger; mes offres 
sont sinceres. 2 

Quelque precipites que parussent 
les propositions de IAnglois, je les 
trouvaisolides: si elles n'ëtoient pas 
assalsonnèes du sel de la galanterie, 
j'y voyois uncaractere de verite, pre- 
Ferable a Postentation de nos aima- 
bles, qui meme en soupirant aupres 
d'une femme, ont Vart d appésantir 
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le joug qu'ils lui imposent; d'ailleurs 
son extérieur, sans étre propre @ 
ins pirer une passion, n'avoit rien de 
rebutant. Je me déèterminai a accep- 
| ter ses Offres; il vint me voir le len- 
demain, et prevoyant bien la petite 
| repugnance qu'à vingt ans on trouve 
z se rendre d'abord; il ine pria de 
de me mettre au dessus de l'usage é- 
tabli en pareil cas, ajoutant qu'il n'a- 
voit jamais estime les choses par les 
précautions étudiées qu'on prend 
pour les faire valoir. Je voulus lai 
$ ikmoigner quelques reconnois - 
# sances des arrangemens avantageux 
qu'il faisoit en ma faveur ? inais 1] 
me repliqua que je ne lui en devois 
E absolument aucune; que son bon- 
heur Etant attache a mon bien- etre, 
il n'avoit ConStquenument aucun me- 
rite à me le procurer. Nous restames 
neuf mois à Paris, où nous menions 
une vie honnete; nous nous réjouis— 

sions censèement; au bout de neuf 
mois il m'annenga que ses affaires 
Tappelloient a Londi és. Je tlémoi- 
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ganai du plaisir a I'y suivre, rien nog v 
m'attachoit a Paris; mon enfantgticu 
Etoit mort au bout de huit jours, ne 
on avoit pour moi, tous les egard; 


Ares 


1 je me fis un plaisir de voir Pen 
'Angleterre : il se montra sensible if füt 
empressement avec lequel je me mer 


dete minai à quitter la France pour 
le suivre, ce qu'il craignoit de me 
proposer. Nous disposaines tout 
pour notre depart, nous p:imes con- 
ge nous nous rendimes a Calais , ol 
nous nous embarquames. Ayant ce- 
pendant auparavant raisonne avec 
moi surl'instabilite des choses et les 
dangers auxquels les honnetes gens 
Etoient quelque fois exposés dans s 
Patrie, il me remit entre les mains ufd 
porte-feuille qu'il me dit m'apparte-WP 
nir, si jamais quelque evenement im- 
preva venoit a le séparer de moſt 
Quelque vague que fut ce-discours if 
sa précaution ne laissa pas de me 
frapper. Nous arrivames a Londres 
sans accident; nous y passames tro 
ans dans une union parkaite. Il s ele- 
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va quelques troubles 7 plusieurs par- 
Riculiers furent inquiétés, on fit mè- 
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fant 
irs me le proces a quelques- uns, d'au-, 


tres prirent la fuite. Jamais milord 
Dempton ne m'entretint de rien qui 
Fit relatif a ces Evenemens ; jamais 
hk 
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voir 
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our 


mème il ne satisfit mes questions sur 
cet esprit de parti qui fomentoit 
des divisions : soit qu'il se méfiat de 

ma discretion , soit qu'il craignit de 

m'envelopper dans quelque malheur, 

Il observa devant moi unsilence exact 
ce-· zur cette matiere, s'enfermant des 
vee quatre heures entieres avec differens 
particuliers, que je remarquai sou- 
en ent prendre leurs precautions pour 
s sin etre point reconnus dans la maison. 
; un Il disparut enfin un jour sans que de- 
rte. puis j'en ai entendu parler. Je restai 
im- ix mois a Londres, ou je hs toutes 
n0i Wes perquisitions maginables: je ne pus 
rs rien apprendre de lui: jouvris mon 
me porte-feuille qu'il m'avoit demands 
rea huit jours auparavant, et qu'ilm'avoit 
roi rendu cachete? j'y trouvai de quoi 
ele · me faire un sort passable. Je revins 
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en France, ou, j'appris la mort de 
mon pere et de ma mere je retournai 
chez moi pour mettre ordre aux af- 
faires; voyant que les choses traine- 
roient, je laissai ma procuration à 
quelqu'un de conhance, qui me fit 
toucher quelques revenus , qui 
joinis a ceux que je me suis fait des 
presens du pauvre Milord , me font 
Passer une vie gracieuse. Quel- 
qu' autres circonstances peu interes- 
santes m' ont couduite en Provence, 
oula beautè du climat m'a fixe. Elle 
meut pas plutot fait son recit, qu'elle 
me somma de satis faire a mon tour 
sa curiositè sur ce qui me regardoit, 
ilétoitjuste que j eusso la meme com- 
plaisance. Je lui hs le detail de mes 
aventures, sans oublier celle de Bel- 
legrade, qui me tenoit toujours au 
cceur; je supprimai quelques parti- 
cularités sur le compte de Vepry, 
dont elle me fit leloge comme d'un 
Cavalier accompli. Apres nous Etre 
beaucoup entretenues du passé, elle 
me parla de sa situation présente, et 


me 


- 
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me conſia sous le sceau da secret, 
qu'elle toit la veille de prendre vn 
arti: ne doutant pas qu'elle n'ertt 
reflechi a une affaire aussi sérieuse, 
et qu'elle n'y rencontrat des avanta- 
ges Equivalens a la perte de sa liber- 
te, je Ven f6licitai : elle ajouta que 
cetoit moins une affaire de coeur 


que de convenance, que d'ailleurs 


C toit un jeune homme qui reunis- 
soit beaucoup de bonnes qualites; 
qui avoit servi , qui étoit bien dans 
ses Affaires, qu'il venoit souvent lui 
faire la cour, et que je serois charmee 
devle connoſtre; je ne doutois pas 
des-lors que son gout ne reglat le 


mien. Nous plaisehtämes beaucou 


sur l'erreur- dans laquelle if seroit 
essentiel de Pentretenir, n'étant pas 
a supposer qu'il fit aussi facile que 
milurd Lempton. 'envoyal cher- 
cher Vepry, auquelelle ht mille ca- 
resses, nous dinames , et Vinmes: 
passer la journée chez Madame Re- 
naudé On nous nous donnames en- 
Gore réciproquement des preuves 
7 4 1 
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du plaisir que nous avions de nous 
revoir. Pouvais-Je helas ! m'imaginer 
que cette rencontre m' exposeroit & 
tant de chagrins? | . 
Le lendemain j envoyai Vépry chez 
la Beauval, vers les onze heures du 
matin, pour Vengager a venir passer 
Yapres-midi chez moi: ce fut-la que 
commenta un enchainement de cir- 
constances qui me menerent de la 
derniere surprise a la plus vive dou- 
leur. Une demi-heure apres que 
(Vepry fut sorti, je le vis rentrer avec 
toute emotion d'un homme a qui 
il vient d'arriver quelque chose de 
Fort extraordinaire, je viens de le 
rencontrer, me dit- il, c'est lui; qui, 


Jui repartis-je? Mon frere, me ré- 


pondit-il, vient de partir pour Aix 


tout presentement, je lui ai parlé 


comme il descendoit de chez elle. Ne 
comprenant pas encore ce qu'il vou- 
doit dire, je le fis expliquer plus clai- 
zxement, il m'apprit enſin que le pre- 
tendu de Mademoiselle Beauval, M. 
Andricourt, n'etoit autre chose que 


—— GA 


ee Ys ee 


vn Jovr nn 61 


son frere qu'il venoit de le reconnoi- 
tre et l'entretenir a la porte de larue; 
qu'il ignoroit pourquoi il lui avoit 


recommandèé de n'en rien dire en 


haut; que ce ne pouvoit etre sans 


doute que pour quelque bon sujet! 


Vepry me reitera ses instances pour 
n'en point parler a Mademoiselle 
Beauval: j'y consentis par complai- 
Sance , n'augurant cependant rien 
de bon de ce mystere, et trouvant 
des-lors, dans Teloge qu'elle m'en 
avoit fait, bien des choses qui ne se 
rapportoient pas à ce que m'en a- 
voit conte Vepry a Bordeaux ; impa- 
tiente dele voir, je m'informai de la 
Beauval quel jour i] avoit marque 
_ son retour; elle me dit qu'elle 
ignoroit, mais qu'ilne pouvoit pas 
tarder. Je merendis exactement chez 
elle les jours suivans, espèrant tou- 
jours le voir arriver: inquiette sans 
trop savoir pourquoi rien ne pouvoit 
m'amuser le quatrieme jour on me 
forca de faire un quadrille. j yconsen- 
tis pour me dissiper: on tirale places, 
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je me trouvai situé de fagon a tourner 
le dos a la porte. A peine Vepry ve- 
noit-il de sortir pour quelque af 
faire, que nous entendimes le bruit 
d'une voiture, on se mit a la fenetre 
on annonca que c'ttoit M. Andri- 
court, je respirsi enhn ; la Beauval, 


d un air satisfait, alla au-devant , le 


prit par la main, Famena, me le 
presenta comme un ami commun. 
Je quittai les cartes; je me levai , 
me retournai et tombai evanome 
dans mon fauteuil a la vue de Bel- 
legrade ; c'etoit lui-méème qui se 
faisoit appeller Andricourt, qui se 
trouvoit frere de Vepry, et qué eile 
m'avoit dit etre sur le point d epcu- 
ser. L'état dans lequel me recui- 
sit sa présence, m'empeècha de m'ap- 
percevoir de l'effet que lui produi- 
sit la mienn N 
Revenue de mon evanouissement, 
je me trouvai sur un lit entource de 
la Renaude de la Beauval et de M. 
Morand. Les excuses de celui-ci 
me firent entrevoir Verreur dans la 
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quelle on étoit sur la revolution qui 
m' toit arrive. Au premier inouve- 
ment que j avois fait avec precipita- 


tion, pour me retourner a [arrive 


de M. Andricourt, ma robe emba- 
rassge : us la chaise de M. Morand, 
wavoit pas moins contribue a me fai- 
reretomber dang mon fauteuil que 
le saisissement que m'avoit cause 
la vue du malheureux Bellegrade . 
celui-ci ne Jagea pas a propos d' at- 
tendre le retour de mes esprits ; il 
se contenta de t6moigner , à ce 
qu'on me rapporta , combien 1] Etoit 
au desespoir d'6tre la cause innocen- 
te de mon accident, et se retira 
prudemment dans l'incertitude du 


dénouement de cette scene. Il ne 


reparut chez la Beauval que le sur- 
lendemain, qu'elle Penvoya cher- 


cher: empressement auquel il jugea 


que je ne Favois point demasque ; il 
comptoit toujours sur l'impossibilité 
ou jetois de le faire sans me com- 
promettre: j e m'y serois cependant 
determinee si, des. le premier ins- 
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tant de reflexion, je n'avois trouve 
un moyen plus sur de me venger. 
Pour vu homme d&he, il n'usa guere 


de precaution. On s'étonne sans 


doute qu'apres les confidences reci- 
hoe ya nous nous Etions faites 
la Beauval et moi, j'aie diftere un 
instant de la tirer d'eriear, et de lui 
apprendre la sceleratesse de celui 
dont elle m'avoit tant vantéèle mérite; 
rien de plus simple, dira-t-on, d'un 
mot je perdois Bellegrade, et je ser- 
vois mon amie;j en CONVIENS , mais 


je voulois porter des coups plus surs 


Les femmes sont quelquefois enté- 
tees, la Beauval n'auroit peut- etre 
pas »oulu se laisser persuader, 
ailleurs, Bellegrade avoit Tame 
assez noire pour me faire, par quel- 
que nouveau trait, repentir de la 
justice que je lui aurois rendue en 
Tannongant pour un coquin, il s'en 
seroit nécessairement suivi un ECiat 
du moins je le craignois, la division 
entre les deux freres auroit pu avoir 
des suites; le parti que je pris mie 
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parut plus sur pour moi, et plus fa- 
cheux pour mon traitre; je n'accor- 
dai rien au premier mouvement , 
mais je raisonnai ma vengence. Je 
me hs ramener chez moi, ou sans 


| perdre du tems je mis la main à 
| Tcenvre. 


On se souvient bien sans dounte , 

' * 7 y 5 
que dans le detail. que Yepry m'a- 
voit fait a Bordeaux de la colere de 
son pere contre son fils, dont il 
craignoit quelque suite facheuse, il 
m'avoit appris qu'il cherchoit a s'en 


assurer, que, malgré toutes ses me- 


zures, il n'avoit encore pu parvenir a 
le faire arrèter. Rien ne me parut 
plus facile que de lui en procurer les 
moyens. J'ecrivis une lettre anonyme 
au Pere dans laquelle je lui marquai 
que les bassesses de son fils le desho- 
noroient; que s'il tardoit a prohter 
de l'avis, il ne seroit peut-8tre plus 
a tems de prevenir la justice, qui ne 
pourroit tot ou tard manquer a 
mettre ordre a son brigandage ; qu'il 
Etoit actuellement a Marseille sur 
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le point d' abuser de la confiance de 
fort honnetes gens, sous le nom 
d' Andricourt , qu'il avoit depuis peu 
subsistuè à celui de Chevalier de Bel- 
legrade? qu'il n'etoit pas possible 
ju'un homme sans revenus ni talens 
It une certaine depense, a moins 
d'avoir recours a d'indignes ressour- 
des. Je marquai exactement dans ma 
lettre sa demeure, et donnai tous les 
renseignemens propres à le bien de- 
signer au premier ordre qu'il y au- 
roit de Parreter; ce qui ne fut dif- 
fere qu' autant de tems qu'il en fal- 
lut pour le retour du Courier, car 
le Pere ayant fait ses diligences, les 
ordres furent envoyes au Comman- 
dant, qui le fit arreter aussi-tôt et 
conduire au Chateau d'If, Petrt- 
Fort, situè en mer, a une lieue de 
Marseille. | | | 
Rien ne pouvoit arriver de plus a 
propos pour favoriser mon dessein 
et empecher tout eclaircissement , 
que les circonstances dans lesquelles 
nous nous trouyiens les deux freres 
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et moi. Pour me dispenser de retour- 
ner chez la Beauval, où j aurois pu 
me retrou ver vis-à-vis d' Andricourt, 
je prétex tai quelque indisposition, 
Andricourt de son Cote évita soi- 
1eusementson frere, auquelilavoit 
d'abord étè oblige de donner quel- 
ques excuses pour se disculper de 
yenir au logis. Vépry a son tour 
ayant remarque a ma froideur pour 
Andricourt, que je ne me souciois 
pas de le voir, ne le pressa plus de 
venir, et c2ssant ses instances lui 
fit penser que j avois laissé tianspi- 
rer quelque chose; de sorte qu'il 
determina la Beauval a retourner à 
Aix: celle-ci ne m'ent pas plutôt 
appris le dessein ou elle étoit de 
quitter Marseille, que je compris 
la politique de son pretendu, qui ne 
cherchoit qu'a nous eloigner les uns 
des autres. 
+ Tout s'étoit jusques-là passé au 
gre de mes desirs: Bellegrade arcele, 
son marjage rompu, ne devois-je 
pas Eire contente ? falloit-il joindre 
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encore à ce plaisir celui de lui fai- 
re sentir que je lui avois joue ce 
tour? oui, sans doute: la vengean- 
ce ne voulut jamais chez nous rien 
-perdre de ses droits. L'emprisonne- 
ment d'Andricourt ht le bruit ordi- 
naire à ces sortes de catastrophes; 
on raisonna beaucoup, on politiqua, 
chacun s'imagina savoir le vrai de 
la chose, la Beauval s'effraya, Ve- 
ry me temoigna ses inquietudes 
opulente apparence de son Ffrerg 
lui donna a penser; il $'en ouvrita 
moi, et ce fut alors que le plaisir de 
compleèter ma vengeance se deguisa 
sous celui de rassurer mon amant; 
Je le kis ressouvenir qu'il m'avoit dit 
que son Pere cherchoit depuis long- 
teins a le faire arreter, Jassurai en 
personne bien instruite, que ce n'e- 
toit qu'a L'instigation du Pere qu'il 
avoit EtE arrèté; J ajoutai que j Etois 
sure de mon fait. Je ne doutois pas 
qu'il ne rapportat le tout a son fre- 
re, et que celui-cine devinat le res- 
te, ce qui ne manqua pas d'arriver. 
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i- La premiere chose qu'Andricourt 
e lui demanda, fut un eclaircissement 
sur ce qu'il m' avoit contè sur la mau- 

n raise humeur de son pere contre 

- lui; Vepry ne lui eut pas plutot fait 

-le détail de ce qu'il mavoit appris, 
; que ne doutant plus que le coup ne 

a, Wpartit de moi, il fulmina, menaca-, 

eme peignit à son frere des plus noi- 
- res couleurs: dans son transport il 
; Eécrivit à la Beauval pour la prevenir 
en sa faveur, et l'engager a rompre 
tout commerce avec moi: Yepry se 
chargea de lui remettre la lettre, et 
lui apprit en meme tems qu'il etoit 
frere d' Andricourt; ce fut-là l'ori- 
ine d'une passion qui m'a par la 
suite coute bien des la mes. La Beau- 
al, sans examiner qu'elies pouvoi- 
nt Etres les raisons qui m'avoient 
force au silence avec elle sur le 
ompte d' Andricourt, sans meme 
ntrer dans aucun eclaircissement, 
Imagina que j avois voulu la dèso- 

liger, et piquee que j eusse sans 

son aveu disposè d'un homme sur 
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lequel elle avoit des pretentions, jo: 
elle declama contre mon procedse, 
qu'elle soutint 6tre odieux; ce n'é- : 
toit pas qu'elle etit du gotit pour JT 
Andricourt ; il y parut bien par la 2 
suite, mais ma d&marche avoit bles- 
sé $a vanité: peut-etre fut-elle ra- la 
vie de trouver ce pretexte pour au- 4. 
toriser d'autres vues qu'elle ne tar- 
da pas a remplir. Elle temoigna a - 
Vepry prendre le plus vifinteret au da 
maiteur de son frere, Jengagea à de 
lui en venir donner des nouvelles le 
plus souvent qu'il pourroit, lui fit , 
entendre que I'6tat ou elle se trou- 
voit avoit besoin de consolation. La ry 
Beauval avoit des les premiers jours WM mi 
remarque Vepry, et Vavoit trouvea 


. « e : Ci 
son gout; il n'est pas difficile de ju- — 
ger qu'en tachant de se Pappropricr, na 
elle satisfaisoit les deux passions do- va! 


minantes dans notre sexe, l'amour a 

et la vengeance. - | 
Pendant les huits premiers jours 
de trouble et de confusion qu/avoit 
_ excite la detention d'Andricourt, 
| je 1 av0is 
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| jenavoisvurentrerson frere qu'avec 
une mauvaise humeur affectee, dont 
jen'avois pum empecher de lui mar- 
quer a la fin mon ressentiment avec 
quelqu'aigreur, ce qu'il m'avoit pa- 
ru assez malrecevoir : il lui echappa 
meme quelques paroles dures pour 
la premiere fois depuis que nous 
$tions ensemble: cet ecart de $a 

t, joint a une absence continuel- 
le, m'intrigua; je m' imaginai cepen- 
dant n'en devoir accuser que le trop 
de naturel pour son frere, auquel 
je ne connoiss01s que plus d'art qu'il 
n'en faut pour tourner Tesprit. Je 
ne doutai point que son dessein ne 
fit de me Venlever; mai, je ne m'en 
mis pas beaucoup en peine, bien 
persuadèe de le ranimer au premier 
coup d'ceil. J'allai comme a Vordi- 
naire chez la Renaude, ou la Beau- 
val ne paroissoit plus. M. Morand 
me dit unjourenentrant qu'il venoit 
de la rencontrer avec Vepry; on ba-. 
dina sur Vinfidelite des Amans, sur 
leurs tracasseries : je ne lis pour lors 
on: id. Ts 


* 
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aucune attention ; je plaisantai com- 
me les autres. Je ne fus cependant 
Pas plutot chez moi, que je refle- 
©bis a ce que j'avois om dire dans la 
journée. Yepry ne rentra que fort 

tard. je trouvai que c<toit bouder 
un per long-tems, je lui his sentir 
qu'il &toit fort mal conseillè, et que 
son train de vie commençoit a me 
lasser. Le petit air avantageux dont 
il rccut mon compliment, me lit 
soupgonner certaines choses dont 
je ne tardai pas am eclaircir. Je pris 
fe lentiemain de justes mesures pour 
éclairer sa conduite, jesus le soir 
qu'il avoit passe la we chez la 

zeauval, et j'appris que, depuis 
4 emprisonnemiet de son fr ere , 1] ng 
Pavoit Pas quittée d'un instant. Tant 
d'assiduité me devint enfhn suspec- 
re, jo me rappellai nombre de cir- 
constances qui mouvrirent les yeux 
sur mon malheur. NI. Morand ct 
Madame R enaude m'en d*convrit 
plus que je nen aurois vou u savoir. 


40 ne doutai plus de Tinlidélité do 
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| Vepry. Quels effets ne produit pas 


en nous la jalousie! La grande tran- 
quillits dans laquelle nous avions vé- 
cu depuis Bordeaux, avoit cmous- 
sé le plaisir de nous aimer : point 
de gene, point de mystcre, notre 


passion avoit a” de la trop gran- 


de sécurité a la langueur, et notre 
commerce ne ressembloit plus qu'a 
une union légitime, affadic par le 
trop de facilité. D' Amans vits et 
passionés, nous Ctions devenus Pais 
sibles epoux. Possesseurs d'un bien, 
on en ignore tout le prix: mon 
Amant a Marseille ne me paroissoit 


plus le meme a Bordeaux. Mais 


que ne devins- je point quand la ja- 
lousie m'eut represents le malheur 
de le perdre, et de dle perdre inſi- 
dele! Je ne pus sans fremir le savoir 
dans les bras de la Beauval. je devins 
furieuse: l'idèe de me voir trahie se 
joignant au souvenir de ce que a- 
vois fait pour lui m'arracha des 
larmes. Indecise sur le parti que 
javois a prendre, je Jormai Lingt 
A 


% 
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résolutions sans pouvoir m'arreter 
A aucune. Outre que la Beauval 
etoitaimable et insinuante, elle avoit 
encore pourelle la nouveauté, ainsi 
il Etoit inutile d'esperer de le rame- 
ner. Quel etrange caprice est le n0- 
tre! Moins je vis d'apparence à fai- 
re rentrer mon infidele en lui mé- 
me, plus je ressentis mon amour 
s' augmenter pour lui. Sa jeunesse, 
sa simplicitè, ses graces, tout vint 
me parler en sa faveur. Lrop promp- 
1e à Texcuser, je n'imputai sa per- 
die qu'à la Beauval, dont je con- 
noissois l'emportement, quand il 
s'agissoit de satisfaire sa passion. 

f abartoinent dans lequel me jet - 
terent ces facheuses réflexions, fut 
Suivi d'un acces de hevre assez vio- 
lent, dans lequel jeprouvai toute 
la durete de Vepry : il ne se con- 
traignit pas un moment, et exact 
a se rendre a sa nouvelle conquete , 
il mabandonna a moi-meme , sans 
avoir la complaisance de feindre la 
moindre inquietude, jen devins 


n 75 


inconsolable; et comme je me Pre- 


755 ja en temoigner ma sensi- 


bilité, on me remit de sa part la let- 


tre suivan LB... 


& Il seroit inutile, Madame, de 
« tarder plus Jong-tems a Eclaircir 
« les doutes que vous avez formes 
&« A mon sujet. Vous concevez Lien 
« qu apres votre procede envers 


| « mon frere, il ne me convient pas 


« de demeurer plus longtems avec 
« vous; les loix de la bienséunce et 
« de la nature l'emportent sur de 
« frivoles engagemens, que vous 
« Nattendiez peut-etre vous-mime 
que Foccasion de rompre; le par- 
« ti que je prends est moins un ef- 
« fet de legerete que do ma pru- 
« dence; Mais dois- je mn excuser de 
« VOUS avoir Evite Pembarras de me 
prévenir? Pour ne point nous ex- 
poser a des reproches inutiles, je 
« vous Gpargnerai désormais la pré- 
sence de celui qui se dit, etc. 
Cette lettre, que je regus à neuf 


heures du soir, fut pour moi un 
6 3 
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coup de foudre; je n'avois pu me 
persuader qu'il n'y eũt plus de re- 
tour; tout infidele que je le croyois, 
j avois encore quelque consolation 
a le voir; mais que devins-je a la lec- 
ture de ce billet, qui m'annoncoit 
que Jen allois Etre tout-afait sé pa- 
rte Ne doutant point qu'il ne füt 
chez ma rivale, jy envoyai le len- 
demain; mais on me hit dire qu'elle 
éroit partie la yeille a cinq heures 
du soir avec Vepry; comment puis- 
je survivre à cette nouvelle! La ré- 
volution qu'elle me fit au contrai- 
re me causa une sueur violente qui 
emporta ma fievre, les larmes que 
je repandis en abondance me sou-— 
12323 mais je tombai bientot dans 
un Epuisement et une langueur qui 
Krent craindre quelque chose de 
plus sérieux. Madame Renaudè vint 
me voir Papres midi, je lui appris 
Todieuse nouvelle qui me desesp6- 
roit; je ne lui cachai rien de la ma- 
niere indigne dont Vepry en avoit 
agi avec moi. La douleur que je lui 
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| temoignai l'etonna, elle ajouta qu'el- 
le mavoit soupconnee netre point 


iquee d'une intrigue que person- 
Pig gue que p 


ne n'ignoroit; que la maniere aisée 
et Fair tranquille dont j'avois enten- 
du certains propds a ce sujet, lui 
avoit fait croire que je ne demandois 
pas mĩeux que de trouver occasion 
dune rupture: qu'ils $'gtoient depuis 


| r appercus d'un got 
6 


cide l'un pour Tautre, qu'ils 


avoient appris le matin meme le de- 
tail de cette intrigue, tel que je la 


rapporte plus haut, par le moyen 
du domestique de la Beauval, au- 
quel elle avoit donnè conge. Tout 
ce que Madame Kenaude me dit, 
me parut un songe; et quoiqu'elle 
najoutat rien qui ne füt capable 
de calmer le desespoir le plus vif, 
je ne pus prendre le dessus, uni- 
quement occupee de ma douleur, 
je ne pouvois digerer Vaffrense idee 
d' etre aussi cruellement trahie. 
Ce fut alors que je connus, mais 
trop tard, l' imprudence quil y avoit 
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ena faire sentir a Andricourt que 
jem etois Vengee ; car enfin c'est sur 
cc maihcurenx Cclaircissement que 
chacun se crut en droit de travail- 
ler a ma perte. Trois jours apres 
etre un peu remise de mon indis- 
position,j'allai à Aix pour essayer de 
revoir mon inſidele, que je ne dou- 
tai point Cire fort tranquille avec 
la Beauval. J'appris en arrivant 
qu'ils toient depuis deux jours à la 
canipagne, et Gu ils en revenoient 
le soir meme. Ne voulant point ha- 
sarder uno lettre qui auroit pu ne 
Pas etre exactement rendue a son 
adresse, je madressai a un drole 
qui faisoit ordinairement les com- 
missions de Vaubzerge On j'étois des- 
cendue; je le chargeai d' observer 
soigneusement aux environs du lu— 
gis de la Beauval, un jeune homme 
due je lui dépeignis Etre tel que V6- 
pry , de Je suivre des qu'il Ven ver- 
roit sortir, et de Tengager a. se ren- 
dre a Tauherge on on [attendoit. II 
vint le soir me dire, qu'il avoit vu 
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@ tortir le jeune homme: mais il n'a- 
ir voit pu lui parler, parce qu'il don- 
e noit le bras a Mademoiselle Beauval, 
- avec laquelle il étoit rentré: je lui 
's ordennai de revenir le jour suivant, 
et lui donnai un cu pour Vengager 
© etre exact: je navois garde de 
- WW soupconner le cruel embarras dans 
lequel je me plongeois moi-mème. 
Vers les dix heures du soir j'enten- 
dis en bas quelqu' e meute, je fis mon- 
ter une servante, qui m' apprit qu'on 
avoit voulu assassiner un homme 
dans le quartier: cette nouvelle qui 
par elle-mème n'avoit rien d'interes- 
zant pour moi, m'effraya cependant; 
jemecouchai avec toute impatience 

possible d'etre au moment de pou- 
voir joindre Vepry; avant le lende- 
main matin je demandai qu'on me fit 

monter mon commissionaire; on me 

dit qu'il etoit en prison, et qu'il 

avoitet6 atrètè la nuit par la patrouil- 

le. Fachce de ce contre-tems, je 

pris le parti d'attendre jusqu'au soir; 

mais ne pouvant, vers les deux heu- 
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res, résister a mon impatience , jo 
descendis en bas, ou je donnois 
deja ordre qu'on m' en cherchat un 
autre, lorsque je vis entrer le Lieu- 
tenant de la Marechaussee, suivi 
de quaire hommes, qui m'ayant 
Cemande mon nom, mesigniſia que 
j eusse a le suivre. Quel moment! 
plus saisie queeffrayce je tombai de 
mon haut; Ja premiere reflex ion ce- 
pendant me rassura ; tout bien ex- 
amine, jeme persuadai que C Ctoit 
a meprise : on me lit entrer 

ans une chaise a porteurs qui m'at- 
tendoit a la porte, et l'on me con- 
quis en prison. 

Quelque peu de sujet que j'eusse 
de m'alarmer, j'y passai le reste de 
la journèe dans un état pitoyable. 
J'appris enfin le lendemain le sujet 
de ma detention; il n'ctoit question 
de rien moins que d'avoir attire du 
monde pour faire un mauvais parti 
à Vepry 
fort maltraite la veille, et effective- 
ment le Diable et ses Lieutenaus 


car C'Etoit lui qui avoit 616, 
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nauroient pi machiner rien de plus 
propre a me faire inquieter', que les 
tacheusesconjonctures danslesquel- 
les je me trouvois alors. Le nomms 
Simon, dont je metois servi pour 
6pier V Epry , avoit un frere qui etoit 
Soldat de galere; il étoit arrive le 
meme jour de Marseille avec deux 
mauvais garnemens comme lui: mon 
6cu avoit ser vi à les faire enivrer, 
et au sortir de la taverne on avoit 
rencontre Vepry, sur lequel on 
ctoit d abord tombè sans trop savoir 
pourquoi. La patrouille étant arri- 
vee au bruit de cette expédition, 
on avoit arrètè les deux freres; et 


ce qui aggravoit le cas, les autres 


$etoient sauvés avec le chapeau et 
Iepte du blessc. L'état dans lequel 
on Tavoit rapportè chez la Beauval, 
lui fit naitre des soupœons qu'elle 
tourna þientot en certitnie, son 
domestique Tayant assurèe avoir vu 
tonte la journèe roder autour de la 
maison un gargon dont on se Seryoit 
pour faire les commisslons à la 
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Croix de Malthe, qui etoit l'enseigne 
de mon Auberge; elle y envoya fai. 
re quelques perquisitions qui ne 
laisserent plus douter de rien: sans 
perdre de tems, elle me dEnonca 
en justice comme auteur de [assas- 
sinat qu'on avoit voulu exècuter, 
et c' étoit sur sa dé position que ja. 
vois Ete arretee. Triste necessite que 
d'etrereduite a se justifier de ce qui 
nous fait au contraire repandre des 
larmes! Oui, j'etois plus inquiet? 


pour Vepry que pour moi-meme : 


uelles affreuses reftexions cepen- 
ant n'eus- je point a faire, lorsque 
je me consideèrai sans parens, sans 
amis, sans consolation ; livree aux 
horreurs d'une prison, innocente 
a Ja verite , mais expose A l'effet de 
quelques malicieusesapparences qui 
ronongolent contre moi, et sur 
: „ le tems et de longues in- 
formations pouvoient seules me jus- 
tier? Car enfin, quoique dans la 
deposition du nomme Simon, il ne 
fut question que de la commission 


qu 


ne 
als 
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que je lui avois donné, et d'ame- 
ner le jeune homme que je Tavors 
charge d'é pier, il ne s'en suivoit 
pas pour cela que je n eusse pu à son 
insgu attirer pour faire le coup lbs 
denx autres qui avoient disparu, et 
qui, malheureusement pour moi 
ne se trouv ient plus; je subis plu- 
sieurs interrogatoires, et fus con- 
frontèe avec les deux prisonniers: 
-Jeprouvai enſin toutes les horrenrs 
auxquels Expose ordinairement T'é- 
tat le plus maſtheureux de tous, qui 


selon moi, est celui de criminels. 


Que de larmes! Cue d'affliction! 


Que de douleurs, d'autant plus dif- 


heiles a supporter que j'y avois 
moins jusqu' alors tè exercee ! Quel- 
le alfreuse reducton pour une jeune 
personne qui avoit toujours joui 
des avantages attaches a la vie dune 
jolie femme! Un malheur ne va 
jamais Sans un autre; deux jours 
apzes avoir été arretee, M. Morand 
se rendit a Aix, pour me donnar 
avis de quelques bruits sourds, qui 
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avoient transpiré sur le compte du 
Banquier, chez lequel javois l= 
mon argent; il apprit mon aventure 
avec autant de surprise que de cha- 
grin, et retourna à Marseille sans 
pouvoir me parler: il (toit encore 
tems de profiter de son avis, si je 
Teusse pu recevoir; car la faillite 
n'arriva que Cinq jours après: j au- 
rois pu prendre des precautions pour 
Sauver mes deniers de cette mal- 
heurense banqueroute que Jap} ris 
au fort de mes chagrins, et qui, 
comme on peut bien le croire, ne 
contribua pas à les adoucir. I1 y avoit 
pres de trois mois que j Etois en pri- 
son, où Je menois une vie languis- 
sante, quoique beaucoup moins gé- 
nee que dans le commencement, 
lorsqu'on m'assura qu'un des deus 
coquins en question avoit été arré- 
te pour vol a Lambes; cette nou- 
velle me donna un rayon d'es6- 
rance; je commencaia me latter de 
me voir entièrement justifice : nean- 
moins les longueurs qu'il falloit 
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au essuyer encore, me firent faire une 
% Þ tentative que Jaurois hasardee bien 
re plus et, si j'avois soupgonnè qu'elle 
„a. dit si bien rèussir. Le fils du Geo- 
an ber, libertin de profession, que j'a- 
re vois eu occasion de voir quelque- 
je fois, m'avoit semble se depouilier 
ite en ma faveur de la ferocite ordinai- 
zu- re aux gens de son état: je proſitai 
ur des dispositions dans lesquels il me 
al. parut, je lui peignis l'ennui auquel 
ri; je succom bois dans la prison; telle 
ui, que, malgré toute Tapparence qu'il 
ne y avoit que jen dusse bientòt sor- 
ot tir, je compterois volontiers mille 
ri- (cus a qui faciliteroit mon evasionz 
lis ce n'etoit guere prudemment rai- 
6. onner de chercher a m'echapper 
at, au moment que je voyois approcher 
ur une entiere justification, que ma 
e- fuite sembloit devoir rendre dou- 
u- tense: quoiqu'il en soit, je m'y de- 
- terminai. Je changeois a vue d' eil, 
le je ne respirois qu'après un prone 
n. @ xftablissement, et une entiere 
dit berté: je m'imaginai * que 
of. 
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la deposition du criminel nouvel- 
lement arr®t6, ne laisseroit plus an- 
cun doutesur mon compte, et ayant 
trouve mon homme sensible a mes 
 offres, je pris de justes mesures 
our me faire promptement venir 

| See dont j'ètois convenue pour 

mon evasion. Heureusement pour 
moi que la veille de mon départ de 
Marseille, n'6tant pas sure du do- 
mestique que je laissois à la Maison, 


j avois remis a M. Moraud la meil- | 


leure partie de ce qui me restoit en 
bijoux et en argent. au moyen de 
quoi je retrouvois une petite res- 
source, dont j'aurois infailliblement 
été privée, si le tout eùt été cher 
moi lorsque la Justices'y transporta. 
J'ecrivisa M. Morand de vendre ce 
qui toit entre ses mains, de men 
envoyer trois milie livres à Aix et le 
reste a Avignon. où je comptois me 
rèfugier. Je n'eus pas plutot fait 
voir les especes a mon Geolier, que 
de peur qu'il ne me prit envie de 
ghapger d' avis, il accelera a mon 
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grand contentement, les moyens 
de me procurer la liberté. Je n'eus 
pas besoin de lui recommander beau- 
coup les precautions necessaires . 
pour me faire gagner le large, il 
toit lui-mème intèressè à ce qu'on 
ne me rejoignit pas. Et ayant fait par 
un tiers preparer une Chaise de pos- 
te "oa m'attendoit aux portes de la 
Ville, j'y montai deguisee en Abbé, 
et ren descendis qu'a Avignon. J'y 
respirai enn, et la vue delivree de 
tous les objets sinistres qui m'envi- 
ron noient depuis trois mois, je gott- 
tai le prix inestimable de la liberté: 


je m'applaudis autant d'òtre échap- 


pee des mains de la Justice, que si 
. été dans le cas d'en craindre 
la sévérité. Cette malheureuse ca- 


tastrophe me conta cher; je pris 


néanmoins mon parti, et me ren- 
dant a la necessite des evenemens, 
J tirai ma consolation de mon mal- 
heur meme, qui m'apprit que les 
plus honnetes gens n'étoient point 
A abri des plus grandes infortunes; 
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je pensai qu'il auroit encore pu 
Mm arriver DIS. | 

La dure situation dans laquelle je 
m' tois trouvèe reduite par l'ingra- 
titude d'un jeune homme que javois 
tant aims, et qui m'avoit tant d'o- 
bligations, m'avoit hien guèri le cceur 
je me trouvois entièrement detachee 
de Vepry; sensible à son accident, 
j en avois versè des larmes au moment 
meme qu'il falloit m'enjustifier, mais 
ilm'étoit devenu tont-a-fait indiffe- 
rent. Six jours après ètre arrive je re- 
cus pour cinq mille livres de Lettres 
de change que m'a dressa M. Morand: 
c'6toit le produit de mes effets, et 
Punique reste de ma petite fortune, 
à laquelle il falloit encore faire une 
furieuse breche, car je ne pouvois 


me dispenser de pourvoir aux nou- 


veaux besoins d'une Garderobe: il 
n'etoit plus question de penser a 
mes effets de Marseille, et je ne 
voulois pas garder plus long-tems 
J'uniforme sous lequel je m'etois 
expatrièe, et qui mavoit, des le 
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zecond jour de mon arrive, jet:&é 
dans un embarras assez comique. 
Certaine vieille femme logte dans la 
maison ou j avois louè une chambre 
garnie, s tant avisè de se trouver 
mal dans ce monde, et suppliant 
qn' on Laidat a passer dans l'autre, 
mon Hotesse, accompagnce de quel- 
ques comeres, vint me representer 


lanecessite de remplir aupres de la 


moribonde, quelques fonctions as 
mon ministere; mais 0ccupee de 
ma mctamorphose, et de la bonne 
hgure que j aurois a exhorter cette 
vieille ame au voyage qu'elle toit 
sur le point d'entreprendre, j'eus 


Timprudence de rire et de fermer 
la portenu nez de Ja troupe qu'un 


saint zele m'avoit députée; au lieu 


de chercher quelqu'un de plus com- 
plaisant que moi, on s amusa a m'in- 
vectiver, et a me chanter des Lita- 
mes, dont il fallut que la pauvre 


agonissante s accommodat faute de 


mieux. A peine fut-elle morte, 
qu'on clabauda de nouveau: de sor- 
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te que, craignent quelque Eeclair- 
cissement facheux, je quittai ma 
chambre sans mot dire, et men 
allai en louer une, autre part: 
N*ayant pas longtems a rester a 
Avignon, je ne me fis faire simple- 
ment que le necessaire; outre que 
jenevoulois pas me charger d' effets 
toujours embarrassants dans un 
voyage, j'avois à m6nager mes fonds 
jusquà Faris on j'avois résolu de 
me rendre , et oùᷣ jeserois plus a por- 
tee de trouver des ressources et a 
meme de faire desemplettes. M. Mo- 


rand, que j avois prie de me mander 


ce qui se passoit a Aix, m'ècrivit 
que ma fuite avoit fait du bruit, et 
donnè lieu les premiers jours à des 
conjectures desavantagenses: mais 
que les depositions de celui qu'on 
avoit arrëté en dernier lieu ne fai- 
soient aucune mention de moi: 
j aurois bien desire attendre a Avi- 
gnon la fin de cette affaire; mais 
craignant qu'elle ne trainat encore 


da tems, je me determinai a partir 
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pour Paris, sous mon premier nom 
de Julie; je me mis en route avec 
dautant plus de confiance, que j ap- 
pris trois jours avant mon départ 
que le nommè Simon avoit tte 6jar- 

i. Une Chaise me mena jusquà 

yon, où je pris la diligence, dans 
laquelle il se trouva fort bonne com- 
pagnie. Nous n'etions que six, et 
notre voyage se trouva aussi NNSLFUC> 


tif qu'amusant, par les frequentes 


disputes qui s'eleverentsur differen - 
tes matieres; entre un nouvel echap- 
pe des bancs, encore herisse des 
termes de l'ècole, et un homme de 
fort bon sens, dont les opinions 
etozent d'autant plus seduisantes, 
qu'il les exposoit avec tout Fart ne- 
cessaire pour les faire recevoir. 
Nous fumes en cini jours de tems 
a Paris, sans autre accident que 
celui de la fatigue inevitable a gens 
fort cahotes , auxquels on n'a pas 
laissé le tems de dormir. Des- 
cendue de la Diligence, je retirai 
ma malle, pris un Fiacre et me lis 
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mener rue des deux Ecus, a I'H6- 
tel de Carignan, que Von m'avoit 
indique. Le lendemain il ne fut pas 
Plutot · jour, que j'allai faire des 
emplettes: je ne m'etois fait faire 
à Avignon rien de fort succinct; 
mais je n'eus plus a Paris la meme 
complaisance pour la modicite de 
ma bourse : il fallut me satis faire zur 
tous les brinborions d'une femme x 
fantaisie; il ne me restoit pourtant 
plus guere de mon stat passè qu'une 
grande facilite a dépenser; ce qui 
auroit encore pu quelque tems sub- 
venir a mon necessaire. Il me fut 
enſin impossible de raisonner pru- 
demment: l'air et le train de Paris 
m 'inspiroient encore plus que jamais 
cette vanite, a laquelle je n'avois 
deja ẽtè que trop accoutumèe; j em- 
ployai les Ouvriers, Joccupai les 
Marchandes de modes; et sans 
m'embarrasser de Tavenir, Jaccor- 
dai tout au présent. Degagee des 
Premiers soins de ma parure, je me 
Fendis un soir dans la rue du Chan- 
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tre, Jy achetai quelques fruits à 
une vieille femme, a laquelle je de- 
mandai sans affectation le nom des 
locataires qui occupoient la maison 
que je lui désignai, et qui Etoit cel- 
le oh Javois demen:e avec la Cha- 
teau-NeufF. Pouvois- je mieux ma- 
dresser pour en entendre plus que 
je ne voulois? la bonne femme etoit 
intarissal le; elle m'apprit sans se 
donner le tems de respirer, les 
noms, surnoms et facnites des gens 
de la maison; ajouia qu'ancienne- 
ment il y avoit demenre deux vieil- 
les femmes qui ne valoient pas grand 
chose; qu'on leur  ayoit enleve, 
deux ans auparavant que Tune des 
deux mouriit, qui ctoit la Daigre- 
mont, une niece qui faisoit brave- 
ment venir l'eau au moulin: que 
c'6toit une petite gueuse qui avoit 
commencè le métier de bonne-heu- 
re; que si elle avoit voulu s'en te- 
nir à un gros Monsieur qui lui fai- 
soit cent fois plus de bien qu'elle 
ne meritoit, elle auroit cte plus hc 5 
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reuse qu'une petite Reine; qus M. 
Poupard (toit nn honnete homme, 
qu elle le savoit bien, puisque son 
marietoit depuis donze ans Frotteur 
dans la maison; mais que la petite 
coquine s'&toit fait enlever par son 
_ neven, qui Vavoit, comme C'est la 
coutume, plantce Ja pour en pren- 
dre une autre ; que c' toit bien fait. 
rèflexion a laquetile il ine fallut bon 
gre malgrè applaudir; que depuis 
ce tems Ja Ponce et le neveu ne 
pouvoit se souffrir. Je lui deman- 
dai, sans faire semblant de rien, 
quelques eclaircissemens sur ce ne- 
veu; elie me repondit que sieur Va— 
Jerie, dont le Pore 6toit mort depuis 
deux ans, toit fort riche, quil 
jouissoit de son bien, qu'il demeu— 
roit rue du Colombier, fauxbourg 
S. Germain, quil ne vouloit point 
se marier, mais qu'il avoit toujours 
quelque Guenuche avec ſui. Je re- 
morciai ma Gasette, la payai large- 
ment, et m'en revins chez moi re- 
&cchira ce que je venois d'enten- 
dre. | | 
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L'opulence de sieur Valerie m'ins- 
pira quelque retour pour lui: per- 


| guadee qu'il m'avoil simplement ou- 


blice, sans avoir appris ce que j avois 
tant d' intèrèt de lai cacher , c'est-à- 
dice la trahison que j'avois concerts | 
avec Bellegrade, je ne moccupai 

jus que de ia foible difficulte de de- 

usquer une rivale, Sur laquelle une 
ancienne passion me prometto:t de 
grands avaniages. Mon projet ne- 
couta plus de menagement dans la 
parure, et je substituai au hrillant 
qu'il ne m'etbit pas possible de res 

andre dans mon ajustement, toute 
— et Vel&gaace de goit le plus 
recherche, 

Je pris de vaines mesures pour 
connoitre ja maitrezse des enc Va- 
leric, sur le inérite de laquelle j'etois 
fort inguiete; ma fruitiere n'avoit 
pu rien decouvrir, javo:s inutile- 
ment fait suivre, et sulvi plusieurs 
fois moi meme le carosse de sieur 
Valerie, toutes mes recherches 
avoient ELQ inutilés. 41 ne me restolt 
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plus qu'un expedient dont j'usai, et 
qui me donna de cruelles lumieres 
surce quejecherchois avec tant d'em- 
Ppressement. Apres m'etre flattée des 
plus douces esperances, un coup— 
d'ceilles hit evanouir, et je me trouvai 
tout d'un coup dans le cas de ceux 
ui se reveillent sur un beau songe. 
Certains jours de la semaine sont 
consacres dans Paris aux differens 


Theatres; tout le beau monde est 


exact à s ½y reunir, VActeur, la, 
Piece, le Spectateur, tout contri- 
bue ces jours de choix a brillanter, 
il est du bel air d'y assister, c'est Je- 
tiquette, ainsi je m'imaginai que j y 
pourrois rencontrer nos amans; la 
difficulté étoit de m'y presenter, 
une femme seule se fait trop remar- 
quer, je n'avois point de connois- 
sance, j'engageai mon hotesse a me 
tenir compagnie; c'eétoit un lundi, 
Nous nous fimes mener aux Fran- 
cois: nous fümes obligees , faute 
d'autres places, de monter aux se- 
condes, ou une demi-heure apres 
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je regus le coup de la mort. Munie 
d'une lorgnette, jexaminois toutes 
les loges, dissipèe meme par le bril- 
lant eclat dont elles Etoient rem- 
Jes ,j en admirois le coup dil, 
orsque le bruit qu'on fit en ouvrant 
la troisieme des premieres, qui fai- 
soit face a la notre, me retira de ma 
distraction; tout le cercle fixe deja 
une curieuse attention sur Ce qui va 
paroitre. Quel moment ! je vois en- 
trer sieur Valerie de cote, dans Vat- 
titude d'un homme qui présente la 
main a quelqu'un qui le suit: je m' a- 
vance, je m'impatiente, mes regards 


avides cherchent, devorent er tom- 


bent enfin sur la Valcourt, qui d'un 
air triomphant se prete a peine aux 
attentions qu'on a pour elle. Que 
la jalousie nous rend injustes ! quel 
sujet avois- je de me plaindre? mon 
procede ne Vavoit-il pas degage de 
des sermens qu'il m'ayoit faits 
de n'aimer jamais que moi? que 
n'eus-Je cependant point en ce mo- 
ment sacrifiéè a ma vengeance? que 
2 
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la Valcourt me parut odieuse! que 
ne m'en contät-il- point pour etre 
te moin de leur amour! rien n'tchap- 
Fe a la penetration d'une rivale, le 
moindre mot, le moindre signe me 
percoit le coeur; c'en est donc fait, 
me dis-je en moi-meme, il n'est 
plus pour moi d'espoir , car 1] n'é- 


toit pas douteux que Ja Valcourt 


ne se füt établie sur ma ruine, et 
qu'elle n'eùt pour y mieux reèussir 
informe sieur Valerie de mon intri- 
guè avec Bellegrade, qu'elle ne Vent 
encore surchargée de particularités 
propresa me rendre odieuse: C'est 
ce que me prouva bien la suite; 
elle abusa de mon secret pour ef- 
facer les moindres impressions qui 
aurcient pu lui rester en ma faveur, 

e Spectacle fini, nous nous fi- 
mes reconduire chez nous, ou je 
feignis quelqu'indisposition pour 
etre seule, et me soustraire aux en- 
nuyeuses dissertations de mon G- 
tesse, qui me juroit avec une pitié 
angélique. duo ne donneroit ia- 
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mais à Phedre l'absolution de son 
scandaleux appetit pour Hyppolite. 

Que ne devins-je point, lorsque 
revenue de cette frenesie qui m'a- 
yoit tant agitée, je pus reflechir 
paisiblement sur ce qui venoit de 
se passer! quelle triste comparaison 
de mon état a celui des deux objets 
ui me dechiroient le cœur! Quelle 
fat ma douleur, lorsqu'au sortir 
de cette assemblee brillante, own 
tout ins piroit le plaisir, et reveilloit 
les passions, je me-considerai seule, 
abbatue, dans un coin de ma cham- 
bre, pleurant sur mon infortune, 
regrettant le passé, gémissant sur 
le présent, et n'espęrant plus rien 
de l'avenir! les cruelles reflexioris 
me jetterent jusqu'à deux heures 
après minuit dans une espece da- 
neantissement ; dont je ne sortis que 
pour me mettre au lit, où mon ima- 
gination $'exerca encore de nou- 
veau: la vanité, la jalousie re re- 
presenterent sieur Valerie tel que 
je Tavois trouvè la W fois, 
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je ne pouvois concevoir qu'il ett 
ju me devenir indifferent a Bor- 
Ceaux , il me parut charmant, et 
la Valcourt dangereuse : ce n'etoit 
Fas que je ne sentisse ma supério— 
2t6 ; ſapresomption ne nous aveu- 
gla jamais à notre desavantage , 
mais comment me présenter a sicnr 
Valerie ? comment esperer de ral- 
lumer ses premiers feux, apes Ja- 
voir indignement sa: rife ? je ne 
pPouvois m'attendre qu'a en etre 
meprizee. © 

Ay ant longtems été incertaine sur 
le parti que je prendrois, je me dé- 
terminai a lui écrire. La conjectu- 
re toit assez embarassante, je ne 
lui avois point donne de mes nou- 
velles depuis notre séparation. M. 
Lemery mavoit vreisemblablement 
cache celles qui avoient été adres- 
s6es au Sieur Houblot dans le com- 
mencement. © | 
c Vous serez sans donte surpris, 
« Monsieur, que je vous fasse res- 
« souvenir de quelqu'un que vous 
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anaurez pas du si faciloment ous 
« blier. Je ne sais si j'ai vraiment 
«lieu de me plaindre de votre si- 
« lence. Que sont devenus ces ser- 
« Mens rèitérés, qui devoient étre 
« les garans de votre constance ? 
«seroit-il bien vrai que. . mais 
«non, je nai pu me persuader 
« certains bruits sur votre compte, 
qui sont venus jusqu'à moi, quoi- 
« QUAN reste vous ne m'en seriez 
« pas moins cher que vous avez tou- 
« jours ee, Four peu que vous vous 
« interessiez a ce qui me regarde , 
« ne tardez pas a me degabuser 35 
« je tremble que vous ne le puis- 
« siez faire. JULIE ». 

Je lui envoyai cette lettre par 
un domestique, qui me la rahorta 
une demi-heurè apres recachetée. 
Je l'ouvris ct y lus les quatre mots 
suivans, qu'il avoit ecrits. au dos 
en réponse. 

& Je vous passe, ma chere Ju- 
« lie, d'avoir joue cette tentative 
« aupres de moi, dans la sotte idée 
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« Ou vous etes que j' ignore la bas. 
« sesse de votre conduite a mon 
« egard: je vous meprise trop pour 
« en garder aucun ressentiment 
« contre vous. Il vous fant des 
« Bellegrade, profitez de leurs le- 
« CONS si vous pouvez: pour vous 
_ « Convaincre que je suis bien infor- 
&« Me , Je vous avertis. que vous n e- 
« tes pas plus heureuse au choix 
» de vos amies, que de vos amanss. 
Toute affligeante qu'etoit cette 
réponse, a laqu'elle il n'avoit pas 
daigne mettre de signature, j'y fus 
comme insensible: je m'y attendois, 
je ne regardai plus qu'avec tristes- 
se ces vains ajustemens sur lesquels 
j'avois si bien fonde Fesperance de 
le ramener dans mes fers; je tom- 
bai dans une melancolie, dont au 
bout de quelques tems je m'apper- 
cus que les effets. me priveroient 
des dernieres ressources. Je me 
donnai quelquefais la triste satis- 
faction d' etre a differens spectacles, 
Venvieusx temoin de leur union sans 
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pouvoir m'y accoutumer. Je n'ima- 
ginois pour lors rien au- dessus du 
plaisir que jJavois eu à les braver a | 
mon tour; mais inutiles desirs! il 
faut des occasions: les plus jolies 
filles ne sont pas toujours ceux qui 
les trouvent; une libertine a la mo- 
de fait la loi dans Paris, lorsque 
cent beautes raisonnables sont obli- 
gees de la recevoir. Que j'enviai 


votre sort, femmes a talens, dont 


le mérite a le don de vous faire re- 
chercher! Vous possédez Taimant 
des urs. | | 
Craignant sérieusement que Tal- 
teration qui se remarquoit d&ja sur 
mon visage n'empirat, je mis tout en 
usage pour me dissiper; je hs quel- 
ques connoissances, je jouai, je dan- 
tal, je courus les plaisics, et effecti- 
vement le peu de tems qua j accordai 
à mes rèllexions me remit tout-à-fait; 
mais ce ne fut qu'un caline Hassager 
4 je payai bien cher apres. Les 
eux exces du trop et du manque 
de tellexion, sont quelquefois aussi 
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dangereux l'un que l'autre. Je m'ap- 
pergus comme par surprise, trois 
mois apres metre bien amusèe, que 
je n'avois po dargent :Je commen- 
gois a me faire aux evenemens, cela 
ne m'affligea pas autrement. Je n'y 
songeai quautant de tems qu'il en 
lallut pour trouver lesmoyens de fai- 
re face a trois semaines de carnaval, 
qu'il ètoit question d'achever hono- 
rablement. Je me defis de quelques 
effets, et allai mon train comme a 
J'ordinaire; bien loin de tirer parti 
des compagnies dans lesquelles j au- 
rois pu trouver T'occasion de quel- 
qu'intrigue avantageuse , je me bor- 
nai a m' entendre dire que J'etois ado- 
rable; et n'ëcoutant que mon pen- 
chant pour les jeunes gens aimables, 
je negligeai toutes les ressources qui 
pouvoient me rapprocher de mon 
premier dessein: je ne m'ëtois jamais 
trouve au bal del Opera, que je ne 
me fusse appergue qu'on me remar- 
quat; mais je manquois toujours ce 
qu'on appelle coup de maitre, Pu 
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determiner le goùt, il faut que lee 
ne gals quoi, seconde les impressi- 
ons d'une jolie figure: c'est le grand 
art de la coquetterie, auquel on ne 
rvient que par les avis, I' usage et 
etude de s0i-meme. Il est plus dif- 
ficile qu'on ne pense de faire enten- 
dre à un homme qui vous regarde 
voluptueusement, qu'on s' en apper- 
coit, qu'on y prend plaisir, qu'il ne 
se gene pas, qu'il eta meme, qui il 
ne voit encore rien, et tout cela 
d'un coup d'ceil. 
Quel consommation ne faut-il point 
pour marier avec graces tous ces pe- 
tits riens, qui exposent pour ainsi- 
dire, dans le premier appercu, ces 
beauté s, de detail, dont la plus gran- 
de partie Echaperoit sans cela a la 
plus subtile penetration ! C'est une 
petite impatience, signe de la viva- 
cite, qui precede un Eclat de rire, 
dans le quel une belle denturereleve 
Feclat; d'une levre vermeille; c'est. 
une main distraite qu'on approche 
dun sourcil, pour en laisser remar- 
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quer la forme et la blancheur: C'est 
une manchette dont on montre le 
desordre pour ex poser un beau bras, 
une gorge qu'on decouvre a propos, 
our en laisser voir la rondeur et fe- 
Laticiss; c'est un espece de faux pas 
quiature attention sur un petit pied 
bien tourné, qu'on a grand soin de 
raffermir en relevant imperceptible- 
ment une jupe qui cache une jambe 
line et bien conpee : quelques legers 
ꝛouvemens enſin pour developper 
un air noble et aise. Tout ce manege 
exige beaucoup de graces et de na- 
turel, que fon acquiert que par une 
 Jongne habitude: une fois en place 
j etois bien, mais je n'avois pas Fart 

de me produire. 12 
La fin du carnaval amena enſin 
celle de mes nouveaux fonds, sans 
qu'il y elit aucune apparence de 
changememt dans ma fortune': mon 
hetesse, a ja quelle je n'avois point 
jusqu'alors donne d'argent, me har- 
cela: il fallut encore vendre, je per- 
dis moitiè, je satisſis mes Creanciers; 
85 "20 
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et m apperceyant qu'on me regar- 
doit deja avec cette com passion in- 
zultante qu'on a pour ceux qui sont 
obliges de s exécuter, je quittai l' ho- 
4. Carignan, et j'allai, pour me 
depayser : 5 rue Mazarine, ou je 
Jopai un petit cabinet au troisiems 
Etage, chez une vieille femme qui 
Mm appreta a manger. Je me üretiral 
jou dun coup des compaguies aved 
lesquelles je m'étois ruinee inutile- 
ment. Outre que je ne pouvois plus 


| faire la meme dépense. javois beau- 


coup retranché de mon ajustement. 
„Le nouvel ordre que je mis dans 
ma conduite, unique société de la 
Remy (c' e roitle nom de mon hôtesse) 
et mes reflexions, sèrieuses sur les 
besoins et la misere dans laquelle 
Jallois tomber. me firent bient6tren- 
trer dans la mèlancolie d' où la diss:- 
pation m' avoit arrachèe: ne pouvant 


plus me rèsoudre a vendre pour sub- 


venir a mon necessaire, je mis en ga- 
ge; mais apres metre écrasee en in- 


terèts, il fallut toujours y venir, je 
Nom. I. K 
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Ne reservai que très- peu de choses. 
dl y avoit deja quatre mois que je lan- 
guissois dans mon ennuyeux reduit 
avec ma vieillle hôtesse, lorsque je 
tombai malade; la force du tempe- 
Tament ceda a Fepusement dans le- 
quel me jetterent les chagrins et ia 
douleur de me voir dans la derniere 
necessite, Toutes les idées affligean- 
tes quiayoient etè quelque-tems sus- 
Pendues se representerent plus que 
jamais à mon imagination; je ne pou- 
vois digerer celle de me voir a char- 
e a autrui. J'eprouvai que c'est un 
oible soulagement que de regarder 
ses malheurs comme inevitables. Vo · 
lee, trahie; trompee, victime de tou- 
tes les cireonstances, la fortune avoit 
toujours paru me retirer d'une main 
ce qu'elle mavoit donné de l'autre. 
Je ne pouvois me ligurer dans ma mi- 
sere, rèduite ala societe de la Remy, 
etre cette meme fille que Fopulence, 
les aises et les amusemes les plus va- 
' ries pouFotent 7 peine autrefois safis- 
Faire. Quotes affrenses nuits ne pas- 


th 
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gai- je point dans les regrets, sur Par- 
gent que j avois dissipè et conhe lè- 

erement ! je ne pouvois concevoir 
= de profit que j avois tire de la 
lecon de Bellegrade. Mon miroir 
zur le quel je jettois quelquefois les 
yeux, acheva de me dèsespérer, mes 
armes faisoient mon unique resour- 
ce. Vingt fois je fus sur le point d'in- 
teresser la generosite de Sr. Valerie, 
pour me faciliter une retraite dans 
quelquecloitre; mais unreste de ſier- 
ts, SUpcrieur a mes malheurs, me 
rappelloit sa cruelle reponse a ma 
lettre: non, souffres, me dis- je àmoi- 


= 3 . . 
meine, ils ne jouiront pas de mes pei- 


nes. Ma maladie, quin'etoit d'abord 
qu'une ſievre lente, devint sérieuse 
par le reſus obstinè que je hs d'y ap- 
porter remede: mon chagrin m'avoit 
familiarisce avec les idees d'une lin 


prochaine ; la crainte de la mort, 
dont j'étois autrefois si effrayee , 


$'6toit Eyanouie, je ne me la repré- 

sentois plus que comme le terme de 

mes douleurs: lorsque je fus cepen- 
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dant accablee par le mal, on fit de 
moi ce qu'on voulut; apres avoir et6 
saignee quatre fois, Jeus un trans- 
port des plus violens, dans lequel 
a Remy eut toutes les peines du 
monde a empecher que je ne me jet- 
tasse par la fenètre; comme il &toit 
minuit sonné, elle appella dans son 
effroi un nomme Gerbo, qui occu- 
Poit un mauvais cabinet au dessus 
du mien, et le pria pour Dieu de 
Taider à me tenir dans la chaleur de 
| Pacces: ce petit service lui valut un 
Eclaircissement sur Porigine de ma 
maladie, et la difficul:& de me pro- 
curer les soulagemens necessaires à 
une prompte guerison. Ce M. Gerbo 
dont je n'ai pas encore eu occasion 
de parler, etoit un homme d'envi- 
ron trente-six ans, qui vivoit en so- 


htaire au milieu de Paris: retire con- 


tinuellement dans son grenier i: y 
toit commeinaccessible;jenetavo!s 
pas encore renconire depuis quatre 
mois que je logeois dans la maison; 
mal a son aise dailleurs, cela n'em- 
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pecha pas qu'apres le récit de la 
vieille, pendant lequel il avoit eu le 
tems de m'examiner et de me voir 

assoupir; il lui donna deux louis 

avant de se retirer, en disant qu'il 
étoit bien fache de se faire une en- 

nemie de cette jeune personne, 

mais qu'il ne pouvoit s'empecher 

de la soulager. Je dormis cinq heu- 
res entieres, apres lesquelles je me 

trouvai d' autant plus foible, que la 

| hevre avoit beaucoup diminue, et 
que ma diete n'avoit été soutenue 

que par fort peu de bouillon, 

Mon Hotesse, transportee de joie, 
m'ayant vu reveillee, vint me dire 
de prendre courage; que la Provi- 
dence nvavoit envoye denx louis 
pendant mon sommeil: je ne lui eus 
pas plutòt demande la clef de cet é- 
nigme, qu'elle me conta simplement 
la chose comme elle Etoit. Je ne m'e- 

toiĩs jusqueslà pas plus embarassèe de 
M. Gerbo que des autres locataires; 
mais le portraitextraordinairequ elle 
m'en fit, joint a cette fagon ere 

3 e 
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d'obliger me donna une extreme 
caviedeleconnoltre,et de lui témoi- 
nerd'autant plus de reconnoissance 
zu'elle m'assura le savoir indigent : 
je Tenvoyai prier de vouloir bien 
dlescendre un instant; mais il le re- 
tnsa par trois fois, ce que je ne me 
gorois jamais imaginé; car, étoit-ce 
.1OsSIerTete ou délicatesse? 

Soit force de temperameut ou ef- 
fot des remedes, je repris en peu 
«© fours Je dessus; la hevre me quitta 
ntierement, et il ne me resta que 
';cancoup de foiblesse et grand 
arvpett. | TT 

Plus je sentis de quelle utlite m'a- 
voit ete Pargent de mon bienfaiteur, 
Ius je trouvai d'impatience de lui 
avouer ma gratitude. Le procede de 
ct homme me parut aussi extraor- 
einaire qu'humain et delicat : je ne 


. 
Go 
£ 
of 


ouvois meme me persuader qu'il 


ro fůt de quelqu'un en état, dont 
}1 bizarrerie afhchoit faussement 
I'indigence , mais je fus bien de- 
irompee ; car metant, des que je 
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pus me sontenir, trainée A son ca- 
binet, je n'y vis rien qui n'annongat 
ses besoins. La portes, qui n'étoit 
zans doute que poussée, s' ouvrit au 
moindre mouvement que je hs pour 
y frapper; j entrai, et reconnus au 
portrait de I'Hotesse, mon homme 
endormi, sur une espece de lit au- 
pres duquel je vis les debris d'un 
plus que frugale repas, qu'il venoit 
dars doute de prendre, et qui con- 
sistoĩt en un pain bis et un caraffe 
deau : deux mauvaises chaises de 
paille et une table composojent 
tout son meuble. Cet état me 
serra le coenr. Un apppareil aussi 
indigent donnoit un prix infini a sa 
genérosité. Il me restoit encore un 
louis, que, malgré la necessite on 
Jetois, je me faisois un plaisir inoui 
de lui remettre. Quel effet ne pro- 
duisent point en nous les vertus 
Jadmirois cet homme dans sa mi- 
sere; il m'inepiroit un vrai respect, 
je le trouvois plus grand que lous 
ceux dont le faste et le brillantm'a» 
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voient tant eblouie. Craignant de ne 
plus retrouver une si belle occasion 
de lui parler, et ne voulant cepen- 
dant point interrompre son sommeil, 
je pris le parti de m'asseoir et d'at- 
tendre constamment qu'il se reve)]- 
lat. Coeurs ingrats , qui rovgisse: 
d'un bienfait, vous ignorez donc le 
prix de la reconnoissance ; pour 
moi j'attendois avec une delicieuse 
emotion le moment de deployer. la 
mienne : oui, mes larmes, au dé- 
faut de Tex pression, la lui eussent 
caraotèrisèe. 

Il n'y avoit guere plus d'une demi- 
heure que je reflechiss0is sur ce 
genre de vie solitaire , lorsqu'il se 
retourna de mon cote, avec moins 
de surprise que dattention a exami- 
ners il ne se trompoit pas; je vis un 
homme pale et abattu, dont les 
traits assez réguliers, paroissoient 
alteres par une longue ee de 
tristesse et d'ennui. Vous m'excu- 
serez, Monsieur, Ini dis-je , si je 
suis venue aussi Lbrement vous sur- 


ne 
ion 


en- 
eil, 
'at- 
eil- 
Ser 
: le 
QUE 
use 
la 
de- 

ent 


mi- 
ce 
se 
ins 
mi- 
un 
les 


ent 
de 


cu- 
je 
ur- 


D K Fo £+ x 115 
prendre, lorsque vous paroissez a- 
voir taut de repugnance pour la so- 
ciete; mais j aurois cru vous manquer 
Je n'employois a vous temoigner 
ma $sensibilite, le ritablisseme ent 
de mes forces, que je ne dois qua 
votre generosit6;la meilleure preu- 
ve que je puisse e donner de ma 
reconnoissance, est de n'user qu'a- 
rec discretion du saulagement que 
vous avez bien voulu me procurer: 
souffrezꝝ, Monsieur, que je vous re- 
nette la moitié de Pargent que 
yous ..... Cest sans doute une ma- 
Re, en m' interrompant, me dit-il. 
Mademoiselle; je ne sais de quoi il 
et question, je serois effectivement 
fate de pouvoir vous obliger; mais 
des desirs aussi steriles que les miens 
sont d'une pauvre ressource; je pro- 
hterois avec plaisir de votre compa- 
gnie si la mienne etoit plus amusan- 
et, et si Vendroit Etoit propre a vous 
rece voir. Quelques i instances que je 
lui fisse pour Penogager a rRcevoir 
PFargent que Javois voulu lai rendre, 
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il $'y opposa toujours, en mint 
qu'il vint de lui. Je ne voulus point 
le gener davantage, et me retirai 
en lui faisant tous les remercimens 
que sa delicatesse vouloit eluder. 
Je ne m'étois jusqu'alors attaché 
aux hommes que par amour ou par 
interet ; mais j'eus pour celui-ci un 
gout d'estime proportionnè a la no- 
blesse de son procedse : je pensois 
qu'un homme d'un pareil caractere 
devoit avoir de grandes qualites ; 
jaurois desire le connoitre particu- 
11 mais tous mes efforts 
pour le rejoindre jusqu alors furent 
inutiles. - 

Quelque detachement que j'eusse 
pour la vie, je trouvai pourtant 
quelque consolation a recouvrer la 
santé. Mon embonpoint revenoit 
a vue d'ceil, et me faisoit esperer 
qu'apres avoir paye ce petit tribut 
a la douleur, je deviendrois telle 
que j Etois auparavant. Croyant mes 
forces assezretablies, je voulus me 
hazarder a sortir, mais je n'eus pas 
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fait dix pas, qu'il m'arriva un acci- 
dent dont les suites apporterent en 
moins d'un mois bien du change- 
ment dans ma situation. Loin de pre- 
renir Veffet du grand air qui m'avoit 
zur pris aborck „je poursuivis mon 
chemin: et tournant avec trop de 
precipitation le coin de la rue, je me 
trouvai embarass&e entre une borus 
et un carosse qui serroit le mur de 
trop près: je n'eus que le tems de 
crier et de reconnottre Sr. Valerie 
qui Etoit dedans: la surprise et la 
peur me saisirent, le pied me glissa, 
et je tombai sous la roue plus morte 


que vive; le cocher arreta heureu- 


tement ses chevaux, le monde s'a- 
massa, et on me retira de dessous 
le carosse avec une petite contu- 
sion à la tete . et l'on me porta pour 
me sassurer dans la boutique d'un 
Epicier, qui toit le plus proche: 
Ty kus bientot assaillie d'une infi- 
nite de bonnes gens, qui croyant 
me soulager, nrassassinowent de 
questions. Je distinguois parmi ceux 


1 
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qui étoient autour de moi, une 
femme d un certain age, assez bien 
mise, qui me 8 0 avec toute 


Pattention possible: elle me deman- 
da on je demeurois, et m'offrit de 
_ mereconduirelorsque je serois tout- 
a-faitremise. 'acceptailoffre qu elle 
me faisoit d'autant plus volontiers, 
que je voulois me debarasser des 
autres; je lui dis que je ne demeu- 
rois qua quatre pas; et ayant remer- 
ciè les gens chez lesquels je nretois 
xéposée , nous nous ackeminames 
vers mon logis. Comme je n'etois 
revenue de mon saisissement que 
les larmes aux yeux, cette Dame, 
qui ne manquoit pas de pPenctration, 
avoit tire vaguement quelques con- 
Jectures ; elle hazarda avec moi 
quelques quèstions, auxquelles je 
ne repondis que par de profonds 
soupirs, qui ne diminuerent rien 
de sa curiositèẽ. Quelque repugnance 
que j eusse a laisser monter ma con- 
ductrice a mon miserable cabinet, 
il fallut m'y rèsoudre: nus ne fumes 
| pas 
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pas plutöt entrees, qu'il me prit 
une foiblesse; on me mit au lit, 


on me saigna pour prevenirles suites 


du coup que je m'etois donne a la 
tete. Cette bonne Dame se preta 
du meilleur cœur du monde à tout 
ce qui pouvoit me soulager. 

Etant tranquille dans mon lit, 
je me rapyella le souvenir de ce 
tems, 0% Sr. Valerie a mes genoux 
ne respiroit, ne vivoit que pour 
moi: je trouvai dans mon accident 
une inhumanité un acharnement 
du sort, qui , non content de 
mon malheur, me trainoit encore 
sous ses COUPS, pour y etre la vic- 


time de son faste : c:tte reflexion 


me dechira le coeur. Je Tai bien ms- 
me, mes dis-Je en moi-mème, au 
travers des sanglots et des larmes dans 
lesquels me surprit eette Dame , 
qui venant de sentretenir a mon 
sujet avec ia Remy, s approcha de 
mon lit pour voir si je reposois, elle 
en avoit tire les éclaircissemens 

ue celle-ci avoit pu lui donner: 

Zom. II. 0 1 
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avant de sen aller, elle me fit offre 
de ses services, m'exhorta a me 
tranquilliser, et m'assura qu'elle 
vouloit absolument trouver l'occa- 
sion de m'obliger ; qu'il falloit ae 
mettre au-dessns des chagrins , 
qu'on Etoit toujours a tems de re- 
medier a tout quand on savoit etre 
raisonnable. Elle me dis enzmite , 
adieu, m'embrassa , et m'assura 
qu'elle viendroit me voir ie plutét 
qu'elle pourroit. 

Il est inconcevable combien je me 
trouvai soulagee des obligeans dis- 
cours de cette honnete personne : 
gnand le malheur est au comble, 
les moindres changemens ne peu- 
vent qu'etre favorables. C'est d'ail- 
leurs une grande consolation pour 
les malheureux, de trouver des gens 
qui s'intèressent à leur in fortune. Ma 
vieille transportee des discours édi- 
fans de cette charitable Dame, c'e- 
toit son terme, la regardoit comme 
une predestinee , dont le maiutien 
et la physionomie annongoient les, 
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pieux sentimens. Nous ne nous en- 
tretinmesle reste de la journte que 


de mon heureuse rencontre: il n'y 


avoit que Tidee de sieur Valerie, 

ui me tourmentoit de nouveau. 

peine Etoit-i] neuf heures sonnees 
le lendemain, qu'on frappa à la porte, 
la Remy ouvrit, et par un Dieu soit 
von, et un grand signe de croix , 
mannonca que c' étoit ma bonne a- 
mie, ne sachant pas son nom, ce 
fut celui qu'elle lui preta. Vous 
voyez me dit-elle, avec affection, 


que je suis de parole; je n'ai eu que 


le tems d'aller aux Augustins, et je 
suis venue tout de suite pour vous 


trouver au lit. Aux Augustins re- 


= la vielle; voyez cette chere 
Dame de Dieu ! on ne va pas-la 


5 , 2 £ 
| 3 n'y ait affaire: nous nous 


Himes beacoup d'amities, elle m' ap- 
prit qu'elle se nommoit Mont-Louis 
endant que la Remy &Etoit occupee 


& tracasser, elle me dit qu'il falloit 


que nous eussions une petite conver- 
su tion ensemble, qu'elle vouloit que 
| W "& & 
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3e.n'cusse rien de cache pour elle; 4e 
que quand elle aimoit une fois, elle © 
aimoit bien; qu'il n'etoit question 15 
que de remedier à de petits mal- 0 
heurs. Comme, en FEcoutant, j a- 80 
vois le visage tourne vers la porte, * 
a laquelle elle avoit le dos oppose, I 
jappercusun Domestiques qui cher- tr 
choit à parler à quelqu un: Madame * 
lui dis-je, on vous demande; ce BE 
1 entendu ce gargon, il me 38 

it que son maitre Tenv oyoit savoir * 
des nouvelles de la personne qui < 
Etoit tombee la veille sous son ca- $1 
rosse , et qu'il avoit ordre de lui re- I 
mettre un paquet cacheté, qu'en 35 


mente-tems1l me presenta; je Tou- 
vris avec un battemen? de coeur , 
dont Teffet se remarqua aisement 
sur mon visage: ie me Hattois d'une 
apparence de zetour ; mais quelle 
toit mon erreur! je ne trouvai que 
dix louis en or, envelopes dans un 
papier sans un mot d' écrit: ce n'6- 
toit qu'un acte de pitié: s étant fait 
informer de moi dans la maison par 


| nr 128 
1s mme domestique qu'il m'avoit 
envoye , il avoit appris que jetois 


| * mal a mon aise, et sa g6nerosite 
17 


avoit déterminè a me procurer ce 
secours; piquee de la fagon dure, 
selon moi, dont 1] s'y prenoit pour 
me soulager: rendez a votre mai- 
tre. son argent, dis- je à celui qui 
me Vavoit apporté, j'aurois trop a 
gougir de ses bienfaits. La vieille Re- 


my wvoyant argent sen retourner, 


— 8. 7 . 
Be savoit plus oft elle en étoit. Ma- 


dame Mont-Louis me témoigna sa 
$urprise ,, et me dit mysterieuse- 
ment qu'il y avoit quelque chose 
Ja- dessous; elle me conjura de ne 


rien lui cacher demes affaires, m'as- 


gurant que ma conhance ne seroit 

oint infructueuse, elle m'offrit 
des-lors de Targent qu'elle me for- 
ga d' accepter, et m'arracha enfin 


par ses caresses une partie de mes 


avantures avec sicur Valerie; que 


pet aveu me conta vis-a-vis d'une 


femme, dont l'apparente regula- 
ritè seulement inspiroit le goũt dg 
L 5 
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la vertu! le refus que je venois de 
faire en sa presence , me mettoit ce- 
pendant plus a mon aise avec elle, 
et soulageoit un peu Phumilite a la- 
quelle m'avoit exposee la decora- 
tion de mon indigence. Elle m'é- 
couta avec bonte , me representa 
je danger auquel on s'exposoit, 
quand on donnoit trop au feu ds 
la jeunesse, et qu'on négligeoit les 
avis des personnes prudentes et 
consommees dans l' usage du monde, 
me demanda de lui abandanner en- 
tierement le soin de ma conduite, 
me pria de la regarder comme une 
bonne mere qui vouloitreunir mes 


intérets aux siens; me temoigna 


qu'elle seroit charmèe de me voir 
chez elle proſiter de ses conseils, 
qu'elle avoit deux nieces qui fai- 
soient toute sa consolation, qu'elles 
serojent charmees de partager avec 
moi sa tendresse, que Mimy et Do- 
rothe faisoient les delices de ceux 
qui les connoissoient; elle me repre- 
senta que lendroit on jJ'etois n'e- 


— 
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toit point habitable; elle ajouta en- 
kn nombre d'autres choses qui me 
hrent vraiment desirer. de ine lier 
plas . etroitement avec elle; jamais 
femme ne me parut plus séduisante; 
alle Senoncoit avec une facilits , 


une douceur , qui -inspiroit autant 


de veneration que dattachement : 
elle m'exhorta en me quittant a me 
rttablir promptement par beaucoup 
de tranquillite, et une bonne nour- 
riture, pour etre plutot eu état de 
Faller voir. Je lui demandai sa de- 
meure, qu'elle s' obstina a me ca- 
cher ne voulant point, me dit-elle, 
que je parusse devant Mimy et Do- 
rothee avant de recouvrer ma san- 
ts et mon embonpoint: an reste, 
elle me promit de venir reguliere- 
ment me voir en attendant. * 

Quoique je ne visse encore rien 
de bien avantageusement change 
dans ma fortune , elle me parut 
toujours bien differente ; ce rayon 
desperance ,' que jen revoyois , 
m'@ccupoit agrèablement: plus d'i- 
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n'y avoit que le refrain qui me done 


na à penser; je ne pouvois conce- 
cevoir a propos de quoi Mademoi- 
selle Javotte me prioit de ne pas 
oublier les servantes. 

Jarrivai enfin suffisamment fati- 
guee et montai au premier Etage, on 
elle me fit entrer dans une salle- 
basse , assez obscure, dont elle 
m'ouvrit la porte. 

Ne vous impatientez, me dit-elle, 
en me quittant, Madame ne tardera 
Pas; je m' occupar en me reposant 
de la maniere decente et affectueuse 
dont j'aberderois ces Demoiselles; 
apres quoi Jexaminai la chambre, 
dans laquelle je reconnu deux portes 
en forme d'armoire; impatiente de 
ne voir arriver personne, Je pretai 
attentivement Toreiſle a certains 
cris confas qui me parotssotent ve- 
nir de loin, et auxquels se mElotent 
de grands tclats de rire; je tirai un 
favorable augure de la joie qui se 
répandoit dans l'intérieure de la 
maison; il y avoit dèja une demi- 


lone 
ice- 
10i- 


pas 


rr, au 
heure que j attendois le moment de 
me joindre à la compagnie, lors- 
que j entendis le bruit sonrd des 
gens qui savangoient en courant 
nuds pie ds; je redoublai d'attention 
et distinguai biantòt une voix de 
tonnere qui crioit Mimy, oſtiennè de 
Mimy, veux- tu venir ici? Une des 
deux portes s ouvrit aussi-tot, je vis 
en meme tems fondre dans la salle 
un colosse nud en chemise, qui, te- 
nant une Poignee de verges a la 
main, Proposoit la partie a une pe- 
tite effrontèe, aussi nue, qui cou- 
roit devant lui, et dont les propos 
auroient fait rougir un Hussard. 
Tiens, lui-dit-elle, en me montrant 
yoila du fruit nouveau, puisque tu 
yeux, fouetter, fouette. Cette scene 
qui ne repondoit point a lidee que 
je m'6tois faite des nieces de Ma- 
dame Mous-Louis , ne laissoit pas de 
m'embarasser ; j aurois, bien devi- 
sage Mademoiselle Mimy , mais je 
craignais de faire trop beau jeu 
a mon fonetteur, auquel, malgrs 
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Vindécence qu'il me présenta, je re- 
montrai poliment que je n etois pas 


de la maison; mais la coquine de 


Mimy, ayant fait sonner qu'on ne 
venoit pas chez la.... pour faire {a 
bégueule, determina ce bandit 4 
passer outre; de sorte que je me 
vis forcèe d'aller au-devant de co 
que je voulois éviter, et metant 
Jettce avec autant de furie que d'a- 
dresse, sur ce qui donnoit sujet a 


rant d' ordures, je leur prouvai que 


- 


je ne cherchois point, comme itsle 
disoient, à me faire prier : nous 
etions aux prises, lorsqu'henrenss- 
ment pour moi les eclats de rire 


de la Mimy, attirerent la prudente 


Mont-Louis, qui entra précipitam- 
ment, et mit ordre a tout sans se 


deconcerser. Qu'est-ce que vous fai- 


tes ici, me dit-elle, je vous atten- 
dois en haut? Elle se facha contre 
Mimy, fir rentrer le libertin en pes- 
tant contre ses folies, soufiletta Ja- 


votte, qui ne m'avoit pas conduite 
à sa chambre, et m'y fit monter 


mal ors 
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malgre toutes les instances que je 
fis pour m'en aller. | | 
Plus embarrassèe qu'elle, je ne 
zavois que dire pour me plaindre 
delincartade de sa prẽtendue niece; 
il nen falloit pas davantage pour 
me desabuser sur le compte de tou- 
te la famille, qui ne e bornoit pas 
a Mesdemoiselles- Mimy et Doro- 
thee. Il ne m'ttoit plus difficile de 
deviner ou J'etois; ma chere con- 
solatrice, la charitable Dame, cet- 
te bonne ame, que nous avions re- 
garde la Remy et moi comme une 
deputee de la Providence, n'etoit 
autre que la.... qui, par le bon or- 
dre avec lequel 'elle administre 
les plaisirs publics, s'est fait une ré- 
putation, et est parvenue a se fai- 
re tolerer, et a attirer chez elle les 
gens les plus distingues. _ 

Je suis au desespoir, me dit-elle, 
de ce qui vient de se passer, quoi- 
qu'au fond, ce n'est qu'une niaise- 
rie; je gage que vous Ettes bien fa- 
obée contre moi: allons, ma cherg 
Som. 11. : | 
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amie, il n'y faut plus penser, je vous 
reponds qu'il ne vous arrivera plus 
rien de pareil; je pretends qu'on 
soit en süretè chez moi. Ah, Mada- 
me, lui dis- je, ou suis-je! est ce-la 
ce que je devois attendre des sages 
conseils que je vous ai entendu me 
donner? ma chere, me repondit- 
elle, je vous repEterai, ici comme 
chez vous, les discours prudens que 
je vous ai tenus. L'etat dans lequel 
je vous ai vue, ma engage a vous 
inspirer une ferme resolution d'en 
sortir ney gr et il ne tient 
_ qua vous; la facheuse épreuve de 
la misere doit bien faire revenir 
d'une sotte delicatesse qui ne me- 
ne a rien; je ne vous ai point trom- 
pee quand je vous ai promis de re- 
mediera vos malheurs, et de réunir 
vos intèérèts aux miens; vous n'avez 
point de connoissances, et perdriez 
beaucoup a vous annoncer vous-me- 
me. L'habitude de quelques intri- 
gues dailleurs doit vous faire vain- 
are cette réẽpugnance que vous t6- 
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moignez. Certaines gens a prejuges 


$ forment de nos maisons une idée 
toute differente de celle qu'ils en 
devroient. avoir; tout y inspire le 


plaisir: que nous importe la censure? 


rarement nous trouvons-nous avec 
ces atrabilaires qui demgrentet trat- 
tent de honteux un commerce du- 
quel est banni toute inquiètude, et 
=: la volupte fait la base. Et qui 
ne Sen mèle au reste? je trouverois 
excellent ajouta-t-elle, qu'on éelevät 
des Lrophees a cette vertu si vantee , 
mais je vondrois qu'ils ſussent soli- 
Hes. On se dechaine contre le vice, 
mais On sen rapproche: on cxalte 


la vertu; mais on l'abandonne. At- 


tende qu'on vienne dans votre pau- 
vre rèduit vous soutenir contre les 
pieges du vice, puisqu'il faut tran- 
cher le mot, je orois que vous y 


resterez longtems misèrable. Il ne 
faut qu'un pen raisonner pour voir 
jusqu'où va la folie des hommes; 
tout dechaines qu'ils se montrent en 
général contre la depravation des 
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meeurs, ils ne laissent échapper, 
chacun en particulier aucune occa- 
sion de séduire Tinnocence; leur 
vanite va jusqu'à excuser interieu- 
rement les desordres dane lesquels 
ils entrainent, et qu'ils croyent in6- 
vitables par le penchant irresistible 
qu'iils se flattent d'inspirer, tandis 
qu ils se reunissent pour les fronder. 
Etrange opinion! il faut étre aussi 
fou qu'eux pour s'y soumetre. 

Au reste, vous ne devez pas me 
savoir mauvais gre de la petite ru- 
se dont je me suis servie pour vous 
attirer ici; mon nom vous auroit ef- 
Frayèe, et a tort cependant; j'exerce 
ma profession avec autant d' hon- 


neur que de bonne foi: il n'y a que 


maniere de se distinguer dans tou- 
tes sortes detats: grace au Ciel, 
personne ne se plaint; et pour peu 
que vous ne vouliez pas faire Pinno- 
cente, vous serez bient6t aussi con- 
tente que je la suis: croyez-moi, 
les plus courtes folies sont les meil- 
eures; il n'est rien tel que de mar- 
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Sher ala fortune par la voie du plai- 
sir. Quelle fortune ! et quel plaisir, 
-m'ecrtar-je en pleurant amerement ! 
\cest donc -la, que se termine ce 


bonheur apparent, dont je me re- 


paissois imagination! ce n'etoit as- 
surément pas qu'une belle passion 
pour la vertu reglat en ce moment 
ma conduite; mais le penchant que 
Javois tomours eu pour le libertina- 
ge, ne m'avoit jamais familiarisée 
avec la crapule: je n'avois jamais 


8 regarde gu'avec/ degoit et horrenr 


un détail dans lequel on est indis- 
pensabiement expose a des brutali- 
tes qui deshonorent et degradent le 
plaisir. N e 

La K ayant inutilement essaye 
de me persuader, me hit entrevoir 
quelques exp6diens, moins reyol- 
tans pour me produire : elle me par- 
la de quelques pratiques secretes 
qui seroient charmees d'avoir a faire 
Aa quelqu'un de mon caractere; mais 


* 


outre la difficultè qu'il y avoit a gu- 


rir [imagination de oes sortes de 
| | M 5 
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gens, qui Etoient touiours en garde 


contre les faux dehors, elle me 


fit entendre que ces arrangemens 


Stoient tout-a-fait contraires à ses 
interets; tel s' accommode, me dit- 
elle, dun commerce fixe, et s'aco- 
uine à une fille qui n'a plus besoin 
do mon ministere,et m'oublie facile- 
ment: j eus d' autant meins de peine a 
la rassurer sur ses craintes, qu'elle 
toit avec moi enavance de einq louis, 
dont toutes mes delicatesses n'au- 
roiĩent pu lui garantir la restitutien. 
Je touche enfin au moment on je 
me trouvai dans le plus cruel emba- 
ras, et rencontrai en meme-tems 
Ja fin detoutes mes peines. La * * * 
ne sachant comment faire pour 
fournir une quatrieme Princesse a 
un soupè qu'elle s étoit engagee de 
pourvoir le soir m&me , me sollicita 
instamment de Vaider a tenir sa pa- 
role: sur le refus decide que j en fis, 
elle me representa que c'etoit des 
gens sensés, et des plus a leur aise, 
avec lesquels tout se passoit decem- 


D= JD. 137 
ment; qu'il n'etoit question que dy 
se réèjouir honnetement , qu'on se 
bornort au motpour rire. J'eus beau 
lui exposer la repugnance invincible 
que j avois a me presenter dans une 
compagnie où ne connoissant per- 
sonne, je ferois une sotte figure, où 
dailleurs ma situatien ne m'inspi- 
reroit pas cette figure enjouè qui 
fait Fame des parties, il me fut im- 
possible de lui faire gotiter mes rai- 
sons, et elle insistoit de nouveau: 
lorsque je me trouvai frappe d'un 
coup de foudre par ces quatre mots: 
vas toujours devant, je vais arran- 
ger cela avec elle : ce son de voix 
qui ne m'etoit que trop connu pour 
my meprendre, nreffraya au point, 
que ne sachant ou me cacher, et ne 
pouvant faire entendre a laF** de 
courir audevant de celui que j avois 
entendu, je me jettai sur la porte 
pour la fermer: mais de quoi servit 
ma precaution? le mouvement Ppre- 
cipite que javois fait, ayant agite 


une partie du rideau qui couyroit. 


158 
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de vitrage de la porte, homme qui 
etoit en dehors avoit distingue le 
signe que je faisois a la*F* de sor- 
tir pour lui parler: celle-ci dont les 
vues Stoient bien differentes des 
miennes, se presenta en faisantsigne 
de la main et sortit en souriant pour 
entretenir celui dont l'impatiente 
curiositéè avoit d&ja manquè d'en- 
foncer la porte. Que devins-je pen- 
Gant cette conversation particuliere 
dont quelques mots Echapes me per- 
Snadoient de plus en plus que c'toit 
un de ceux que j'avois le plus a 
craindre de rencontrer ou j 6tois. 
Après avoir inutilement examine 
dans mon effroi $'iln'y avoit point 
quelqu'endroit par le quel je pusse 
m'echapper, je me jettai dans lelieu 
le plus obscur de la chambre, le 
visage enveloppè de mon mouchoir, 
pleurant d'avance sur la coufusion 
a la qu'elle j'allois, quoiqu'inno- 
cemment, me trouver exposée. 
Pour juger de Pembaras dans lequel 
je me trouvois, il ne faut que sa- 
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voir quel Etoit l' homme qu'un ma- 
licienx hazard avoit amene dans 
ce moment pour jouir de mou trou- 
ble. Poura- t-on le croire, c'etoit 
M. Poupard ! oui, Jui-meme, qui 
ftoit un de ceux que laF*F*F&etoit 
engagee de pourvoir. J'etois bien 
persuadee qu'elle ne lui parloit pas 
de moi d'une maniere a diminuer 
ta curiositè, et il n'y parut que trop; 
car il entra malgre les fausses ins- 
tances qu'elle lui reitera de n'en 
rien faire; et s'approchant de moi, 
mit tout en usage pour m'engager 
a retirer mon mouchoir, dont je 
m'obstinois a me cacher. Comment 
donc, mon bel ange, me dit-i] , 
notre maman vient de me conter 
des prodiges, je n'en veux rien croi- 
re moi; elle m'assure que vous ne 
youlez pas venir ce soir vous ré- 
jouir avec nous. Vous avez tort , 
nous sommes de bonnes gens, qui 
ne voulons repandre que du cham- 
pagne, vous navez rien a craindre, 
et plus on est de fous, plus on rig. 
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comment! est Ce oe avec UN brag 
comme ca on fait iasotte? c "MY 
Pas savoir son monde : ca, © 
D Etes pas sage je yeux 


| Vous 
YOu! 8 2 
prengre moi a etre raisonpable 

elle à ma forune rale main a nM hs 
mortel. Jen avois js gues-la rienré- 
pondu; mais voyant que laF** s'etoit 
retiree pot; que: ment, Sans duute , 
je pensai quil crow inutiiedattendre 
UN lers PALL juner no! © TECONNOIS- 
sance, et metal dec exi le v isage 
he bien, lui dis jc, Mons:eur, puis- 
que vous le youiez jonissez donc de 
mon trouble et de ma confusion? 
Etes-vous gatisfait ? vous Gtes bien 
vengedu Passe „Cui; s'éEcria-t-1l, 

8 he , c'est ae! que dabie 
est-ce ci: 7 oh, ho, vous voi la clone 

ma Coguine , qui m'avez joué we Ch! 

Monsieur. lui repondis-je, ne nuhu- 
mi UEZ has d ayantage „ma Situation 
est plus di Ine de pit! © que de coleie! 

Jugez com; ien il m'en conte jour 
paroftre devant vous, et dans un lieu 
où je nal cependant ELE attirée que 
par surpirse? on doit vous l'avolr dit 
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rag Wat vous ne m'y auriez pas trouve $4 
ne Fjensse osè en sortir en plein jour. 
's WSoyez assez genereux, Monsieur, 
pour m'epargner les reproches que 
©; Mjaia me faire en vous voyant; je nai 
paye que trop cher les egaremens 
aux quels onmalivree dans un tems 
ow je n'en connoissois pas les con- 
sequences. | 
Monsieur Poupard r'avoit pas le 
coeur mauvais; il ne put tenir aux 
marques d'affliction et de repentir 
que je lui donnai. Apres une infini- 
e Wie de questions, et de nouveaux té- 
noignages de surprise: Je suis faclié, 
ne dit · il, mon enfant, que vous n'ayez 
„bas profite du bien que je voulois 
* W vous faire, vous auriez été plus heu- 
reuse avec moi qu'avec un étourdi 
aui. . comme diable c'est grandi, il 
ya ma foi quatre ans; te voila bien 
wance, pauvre fille. Je Pai toujours 
bien dit, elle est ma foi aussi jolie. 
mais: mais .. . Je suis une ancienne 
connoissance, moi que tu COnnois 
bien. Est-ce que. pardi, tu ne me 
reluseras pas ... Je sais, Monsieur, les 
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Ecards que je vous dois, et la diffé- 
rence qu'il me convient de faire de 
vous a un autre. Mais il y auroit aussi 
de Tinhumanite à vous de profiter 
de Tetat on vous me voyez reduite: 
Je vous regarde, Monsieur, comme 
ayant des droits sur moi, puisque 
j ai des ma premiere jeunesse 6t6 re- 
mise entre vos mains, par la cupidi- 
ted une tant eavec la quelle ilm' toit 
impossible de recevoir d'autres im- 
pressions que celles du libertinage. 
Mais les tems sont changes, plus for- 
mee et plus raisonnable que jen'etois 
alors, c'est à vous meme que j al re- 
cours, ce sont ces memes droits que 
je rèclame. et qui doivent me garan- 
tir aujourd'hui des pieges qu'on me 
dresse pour achever de me perdre 
entierement. Ces quatre mots, pro- 
noncès d'un air penetre, lui hrent 
suspendre son dessein, il ne m'avoit 
autrefois entendu raisonner qu'en 
enfant. Le tems n'avoit rien ditni- 
nne de mes agremens : au Contrai- 
re, }'<tois plus formee et plus pi- 
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iff6. © quinte; et avois acquis par Lusage, ce 
e de qu'on appelle le bon ton, et des mani 
aussi eres. jeremarquai bientòt le progres. 
liter I que je faisois sur lui, et se rendant a - 
ute: ¶ ma priere, ilme temoigna combien ii 
nme IM &oit satisfait de ma fagon de penser, 
que et de ce qu'il avoit appris de lav 
6 re- gjoutant qu'elle lui avoit cite quel- 
"1di- MW ques circonstances a mon sujet, dont 
toit Reroit ravi que je lui fasse un de- 


im- W tail particulier: je lui exposai sans 
age. re de tems l'embarras oùò Jetois: 
for- ¶ sur Vargent qu'on m'avoit force de 
*tois MW ptendre dans le besoin sous un nom 
i re- ¶ empruntè, et les plus dares appa- 
que ¶ rences : il me repondit, comme je 


ran- W m'y attendois bien que 'cetoit une 
me babiole, que je ne m'en inquietasse : 
rdre MW pas. La FF? ne fut pas plutot montee,, 
pro- Wl qu'il la tiraa part, la satisfit, et s'ex- 
rent ¶ pliqua avec elle sur Vinteret qu'il 
voit ¶ ptenoit à ce qui me regardoit, du 
1cn moins j' eus tout lieu de le penser à 
mi- lconduite qu'on tint aprèsayec moi; 


.cai- W il donna quelques ordres, ine dit 
pi-ackeu, et me conseilla d'attendre 
ante i 
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tranquillement j jusqu'au soir, ajou- 
tant qu il viendroit me prendre pour 
I e chez mei: jaclievai de 
lui faire tourner la 16te , en lui pre- 
rant, les, mains avec affection pour 
Tengager a ne pas m'oublier. Outre 
que je vonlois lui tem oigner une en- 
tiers. onen „je n'etois Point fa- 
che que la FFF ne doujatpaint que 
je ne de, connusse de longue main: 
il ne fut plus question de vilaines pro- 
1 Positions » ni, de soupenss on me lit 
$SEF, « dans une Petite chambre car 
te, 01, il ny avoit qu'une;seule Pore 
te et deux bons verroux, avec les- 
quels je me gärahlis, de, toutes les 
Poign ses, de venges du monde. Com- 
me je navois encore rien voulupren- 


drę, je me trquyai en état de faire 


onneurannpculet que M. Paypard 
ayoit donne ordre qu'on me serait. 
Quicongue a rapidement passe 


| dun Ns dle iristesse au camble de 


Ia joie, comprendra facilement 
quelle, satisfaclion je gontai..apres 
1e ret de M. B de Te: ne en 
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vois ima giner que cette rencontre 
Fat réelle; mes malheurs seroient-ils 
donc finis, m'ecriai-je, en me vayant 
toute seule? heureux hazard! qu'en 
oet instant tu parois vouloir me de- 
dommager des accidens facheux aux- 
quels tu m'a exposee? Quelle riante 
perspective! qui se seroit imaginé 
que c'etoit dans un lieu suspect que 
je devois retablir ma rèputation dans 
Fesprit d'un homme qui navoit de- 
ja que trop sujet de me mepriser ?Js 
ne doutai plus qu'il ne revint a moi 
1 que jamais, quoiqu'il 
Teut beaucoup été: j'étois encore 
plus sure de le mener; ma seule in- 
quiẽtude rouloit sur Ia petite honts 
qu'il y avoit a paroitre forcèe par la 
nècessitè de retourner a lui; j igno- 
rois alors les heureuses nouvelles qui 
m'attendoient chez moi: ce jour de- 
voit etre pour moi un jour de felici- 
citè entiere. | 7 
Hn'attendit pas la fin du jour pour 
me venir trouver, son impatience 
me Tamena deux heures avant que 
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nous pussionssortir: Allons , me dit- d. 

_ 41, embrasse moi, faisons la paix car 
le diable vent que je t'aime toujours; 
je viens de quitter mes affaires pour 
me rejouir un couple d' heures. je 
Ini lis entendre que j'étois d'autant 
moins amusante alors, que j'étois 
beaucoup plus raisonnable qu'au- 
tre fois; que dailleurs une longue ha- 
bitude de traverses m'avoit pour ain- 
si dire forme le caracterea la mélan- 
colie et a la tristesse: Oh ; Oh! j'ai 
une bonne recette, me dit-il, con- 

tre cette vermine- la: mais voyons un 
peu, conte moi donc tes fredaines: 
je me gardai bien de lui rien appren- 


See © 


dre qui se ressentit deson expression; p 
je lui his seulement histoire de M. 00 
Demery, ajoutant que la mort me u 
Lavoit enleve, lorsque nous etions I: 
sur le point de nous unir par des la 
 Neeuds indissolubles; je lui appris la e: 
banqueroute que j'avois essuyée, je q 
N'oubliai/point les facheuses circons- le 
tances qui m'avoient expose aux re- ft 


£herches de la justice, mon Eyasion. fi 
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de prison, ma maladie, et enfin Vac- 


cident qui m'etoit arriv6 avec son 
neven dans les premiers jours de ma 
convalescence j eus soin a cet arti- 
cle dappuyer sur le mepris que 
Javois fait de ses offres, quels que 
fassent mes besoins; ce que je remar- 
quai lui faire un plaisir infini : je t'en 
sais bon gre, me dit-il, tu n'y per- 
dras rien, c'est un coquin : je lachai 
adroitement quelques larmes en gè- 
missant sur les malheurs dans lesquels 
il m'avoit .precipitee; et que je me 
promis bien de ne lui pardonner j jan 
mais. 

Le jour PRIMA enfin baitss; il me 
proposa de nous retirer ; nous des- 
cendimes et trouvames a trente pas 
un fiacre qui Fattendoit, j'indiquai 
ma demeure; et il nous rendit dans 
la rue Mazarine : je m'appercus bien 
en chemin de [impatience dans la- 
quelle étoit M Poupard de renonvel 
ler l'ancienne connoissance: mais je 
kus inflexible, et Lamenai par des re- 
fas ménagés au point de L 
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qu'il etoit plus amoureux de mot 


qu'il n'avoit encore été; il n'etoit 


pas question de composer avec lui; 
sa generosSite n'avoit point de bornes 
mais il Etoit essentiel de lui montrer 
de la délicatesse, et d'irriter ses dé- 
sirs. Nous arrivames chez moi, ou 
je fas charmee d'entendre la Remy, 
me demander avec onction, des nous 
velles de la chere Madame Mont- 
Louis. Je la ſis un peu jaser, elle 
vanta tous les soins charitables dc 
cette honnète Dame : outre le plai- 
sir que nous avions à voir sa bonne 


foi et son ingenuite, je n'ëtois pas - 


fache que M. Poupard oe confirmat 
dans tout ce que je lui en avois ra- 
conte. Vous meriteriez, me dit- elle, 
apres nous avoir bien vu rire de ses 
Eloges , que je ne vous donnasse pas 
une lettre que j ai retiree cet apres 
midi de Hotel de Carignan, ou elle 
toit depuis un mois: je Touvris 
avec assez d'indifference, mais quel- 
le fut ma joie quand j'en eus lu le 

contenu! Elle étoit de M. morand, 


{ 
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anquel Javois en arrivant a Paris 
envoye mon adresse. pour m'instrui- 
re de la fin de ma malheureuse affai- 
autre chose: il me mandoit que le 
Banquier qui avoit manqué, avoit 
accommodés, et qu'il reparoissoit 
moyennant la moitié de perte, dont 
ses crèanciers s'Etoient satisfaits, 


que j envoyasse au plutot ma procu- 


ration, et qu'il se chargeroit de me 
faire toucher mes quinze mille H- 
vres, qu'a Pegard de l'affaire d' Aix, 
elle Etoit enticrement linie; que le 


frere du nommé Simon avoit ete_ 


aussi Elargi;.que le voleur arrete a 
Lambes avoit été pendu, que son 
camarade avoit étè envoye aus ga- 
leres, apres s'étre fait prendre pour 
quelque filouterie; que les depost- 
tions de Fun et deFautre n'avoient 
fait aucune mention de moi, que 
la Justice s'étoit dessaisie des effets 
dont elle s'étoit emparee, que le 
tout étoit sous la garde de Madame 
Guillaume: que sitòt ma procurar: 


re; mais il etoit question de bien 
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tion recue, il chercheroit une oe- 
casion pour me la faire tenir. Dans 
mon premier transport je preseniai 
la lettre à M. Poupard, qui la lut 
comme moi, et trouva dequoi ras- 
surer ses doutes sur la banqueroute 
a laquelle il n'avoit pas trop ajoute 
foi. Il sembloit que tout concouriit 
en ce jour pour me favoriser, cha- 
que Circonstance faisoit une conti- 
nuite de preuves des evenemens 
que je lui avois compte, et dont une 
partie pouvoitparoitre adroitement 
suppose. Quel poids tout cela ne me 
_ donnat-1l pas aupres de lui? Quelle 
satisfaction d'ailleurs de ne point pa- 
© rToitre sans ressources! Helas ! dis- 
je à la Remy, ces nouvelles un mois 
plut6t recues , m'auroient évite bien 
de la tristesse et des larmes ; a quoi 
M. Poupard me dit a Voreille, qu'il 
Etoit ravi de ce petit retard , puis- 
qu'il lui avoit procure Voccasion de 
me retrouver. Je le his ressouvenir, 
avec un souris malicieux, que [ heu- 
re de sa partie s approchoit, et que 
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quelqu'un aussi galant que lui de- 


yoit se piquer d' exactitude avec les 
Dames; il comprit bien mon petit 
reproche, et me jura qu'il etoit au 
desespoir d etre engage; mais que 


c toit pour la derniere fois: et pre- 


yoyant bien qu cnattendant mon ar- 
gent, j'aurois quelques besoins A sa- 
tis faire, il me jetta trente louis sur 
la table, qu'il affecta de me dire de- 
vant la Remy, que je lui remettrois 
ala rentree de mes fonds; j accep- 
tai l'argent sans hesiter, il m'em- 
brassa et sortit. Je le reconduisis et 
Feclairai moi-méme: des que M. 
Poupard fut parti, je me livrai tou- 
te entiere au plaisir de la recon- 
noissance, et montant avec préci- 
pitation chez notre voisin te Solitai- 
re, je crus qu'il etoit de mon de 
voir de lui faire part de mon bien- 
etre, apres l'avoir trouve.si effica- 
cement sensible a mon infortnne. 
Lempressement avec lequel je frap- 
pai a sa porte ne lui laissant de ré- 
llexion que sur le besoin qu'on pou- 
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voit avoir de lui, il m'ouvrit, et me 
demanda avec etonnement ce qui 
m'etoit arrive. Quoique vous ayez 
= faire dernierement, Monsieur, 
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ui dis- jo, pour éluder les remercie- 
mens que j avois à vous faire, je na- 
vois garde de me meprendre sur ce 
que vous paroissiez vouloir ignorer. 
Vous avez goùté dans toute sa deli- 
catesse le plaisir d'obliger; laissez- 
moi ressentir à mon tour celui de 
la reconnoissance ;'en vous commu—- 
niquant les heureuses nouvelles que 
je regois a Vinstant meme. Vous m'a- 
vez rendu la vie par votre g6nero- 
sité: ayez encore la satis faction d'ap- 
prendre a quel point le sort me favo- 
rise aujourd'hui; et après lui avoir 
dEtaille les malheurs que j'avois 
Eprouves, et dont je voyois si heu- 
reusement la ſin, je lui presentai 
les trente louis de M. Poupard, dont 
je le priai avec toutes les instances 
imaginables d' user librement. Heu- 
reux et doux moment que celui ou 
Ton peut temoigner sa gratitude! 


# 
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Quelques efforts que je ſisse, il ne 
ſonlut jamais recevoir que les deux 
Jonis qui m'avoięnt etè d'un si grand 
cours. Quel plaisir n'gus-je point 
Ai avouer combien il m'avoit sou- 
age! Avec. quel transport ne lui 
deployai-je pas les rephs d'un cœur 
ensible! Une ame antantie, étouf- 
ſ&: par la misere ne se développe 
junais si avantageusement que dans 
Aprospériſ e. 


lheureux changement qui se faisoit 
dans ma fortune, m'annonca la part 
gil y prenoit, remarquant 9 
dlant au travers de sa joie qu'il me 

”* Wregardoit avec quelque surprise, je 
lu en demandai anucalement le su- 
jet, ainsi que Vexplication.des qua- 
5 Wire mots qui lui étoient Echappes en 
„ Wionnant Vargent a la Remi; il m'a- 

u Wroua quene, malhevreusement pour 


t lui, avec un coeur tendre et com- 
Y » 7 ; Wy : ; l 

s Wratissant., il n'avoit jamais pu en 
[= | 


(CQUUEr les mouvemens SANS étre ex- 
posè aux traits les plus noirs; oui 
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dit-il, mes bienfaits semblent por- 
ter un caractère qui force a [ingras 
titude la plus criante ; ne condam- 
ne pas ma surprise, la situation on 
je me trouve avec vous est nouvel- 
le pour moi. A Dieu ne plaise que 1 
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— _ -, 8 Fol 5 * . 
ale jamai uru apres l'indign 4 
j jamais co p indigne W & 


plaisir de recevoir ces égards ram- 


qui sont obligés. Mais pourquoi fal- WW »,: 
lut-il toujours que je fusse la vic- 
time de ma compassion! Cette re-. 
Hexion qu'il fit en soupirant, me 25 
donna toutes les envies du monde Ml ; 
d'en apprendre davantage : je le 
cConjurai de contenter ma curiosité, 
qu'il eut la complaisance de <atis- 


faire par.ce qui suit. 


II m'est inutile, Mademoiselle, 
Pour vous prouver ce que je viens 
de vous dire, d'entrer dans Je dé- 
tail d' une vie plus enunyense qu in- 
reressante , et dont les évenemens 
m'ont avec raison rebnte du com- 

merce de mes semblables. Qu 


E 4 * | , ; n 
pans . qui deshonorent autant ceux hu 
qui obligent, qu'ils humilient ceux Il * Þ 


aire . 
Faits 


V 
faits principaux sufſiront pour vous 


75 convaincre des justes sujets que j ai 
Fo: de me plaindre de Lingratitude des 
we hommes. De trente-six ans aux- 
* . suis par venu, Jen ai passe 
10 it dans les prisons. sans avoir 616 
5 coupable d'autre crime, que celui 
de céder trop facilement aux mou- 
e emens dune compassion bienfai- 
'x ne 

. Ne avec quelque pen de bien., 
„ai en la facilité de donner une 


255 partie de ma jeunesse a Tetade , 


outer, dans un age plus avance , 
les sollicitations de quelques parens 
ui desiroient que je prisse un par- 


avantages d'une vie tranquil! e et in- 
dependante +30 ne trouvai point 
Tetat qui me convint mieux que 
celui de nen point avoir. Les avan- 
tages Cn Parreau , des Armes, du 
Commerce et de la Finance, me fu- 
rent inutilement demontres; con- 


ent du pen que je pose :dois. je no 
i Fon. T1. O 
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[Ty a1 pris gout , et ne voulant point 
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voulus point travailler a Taugmen- 
ter, ni risquer de le diminner. Je 
me trouval a ving- quatre ans maſtre 
de moi-meme et de mon bien, bor. 
ne à un certain nombre d'amis, ai- 
mant le plaisir, mais haissant la de- 
bauche, estimant d'aiileurs avec tous 
les honnetes gens, ce qui meritoit 
de Fetre; mesoumettant, quoiqu'a 
regret souvent, aux opinions regues 
et me formant le caractere a la né- 
cessite de vivre avec tout le mon- 
de; avec cette facon de penser, je 
ne pouvois qu'etre bien recu dans 
Jes compagnies où je me Presento:s, 
aussi Vetors-Je. : 
Le hasard voulut que me trouvant 
zun jour a une espece d assemblzce 
dans une maison, on len m'avolt 
introduit depuis peu, je remarquai 
deux personnes, dont Fair et le 
maintien embarassé annoncoient 
qu'elles netoient pas a leur aise, 
Fane qui pouvoit avoir dix-sept ans, 
Etoit la fille; Tautre agèe d' environ 
du'arante- cinq, Etoit la mere; C &- 


— 


retirer d'une compagnie où tout 
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toit une visite qu'elles faisoient; 
ainsi une demi beure apres que je 
fus entrè, elles se retirerent com- 
me on se disposoit a se rejouir, et 
Ton n'essaya de les retewr qu'avec- 


certain air, tout propre a produire 


le contraire. Aussit6t qu'elles eurent 
le dos tourne, on causa et tout en 


exposant leur situation, on convint 


charitablement que leur compagnie 
ennuyoit, et -qu'on Etoit ravi d'en 
etre defait. Je m'informai a une 
femme sensée qui avoit hasarde un 
mot deloge a leur sujet, de leur 
nom et de leur situation; j'appris 
que cetoit une fort honnete famille, 
composce de trois personnes, qui 
eprouvoient depuis quelque tems la 


durete de la misere; que le pere é- 


toit un homme de probite qui a- 
voit essuye beaucoup de malheurs, 
et qui en toit enhn aux expediens, 
Je fus sensiblement touche du cha- 
grin que devoit avoir ressenti cette 
jeune personne d'etre obligee de se 


= 


da — 
— — _ — = - — — 
— — — = — — — — ——ů— — — — — 
2 — 2 _ — — — 2 = 
"I. 8 — => 1 — — — 2 — 
— — : — — he”, — — — — 
— — —— — 


I — — os — 
— — —— —k— 
. 


DE ESSE —— —e 


— ͤ — — — — R —— 


— 


— 


— 


— —— 
— * . 
— —_ = SP t 


[ITS 


— — — — 
— —ů— ͤ — — 


COTS — DUE IR.) 


— 


* : - = Taz 
> >= —— — 


— 


P nn Gio 
— 


158 EG ARE MENS 
inspiroit la joie, pour aller $Saffli- 
ger avec son pere et sa mere. Il est 
si dur de porter a dix-huit ans Pu- 
ni forme de la tristesse! II ne men 
fallut pas davantage pour concevoir 
un grand plaisir a les soulager. J'i- 
maginai enfin les moyens de leur 
faire tenir 600 livres , sans qu'ils 
dussent me soupœonner de cette 
attention. Quinze jours se passe- 
rent, après lesquels m'étant re- 
trouvè avec la mème personne qui 
m'avoit fait leur loge, je remar- 
quai qu'elle affectoit de m'en par- 


ler et me tenoit certains propos qui 


me firent connoitre qu'elle etoit 
au fait. des 600 livres; quelques 
precautions que je prisse pour de- 
guiser le plaisir que je ressentois 
au detail qu'elle me faisoit du se- 
cours dont leur avoit été cet ar- 
gent, elle me soupconna, fit quel- 
ques perquisitions, et crut bientét 
n'avoir plus lieu de douter qu'il ne 
vint demoi. Elle s'en expliqua aveo 
Mad.. .. qu'elle assura Etre sure de 
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sdu fait; de sorte que peu de jours 


apres, quoique je hsse pour men ' 


defendre, on voulut me remercier , 
il fallut me rendre chez eux, cela 
me donna occasion de me gener 
moins sur quelques douceurs que 
je leur procurai de teins à autres. 
Cing mois se passerent, pendant 
lesquels je frequentai dans la mai- 
son, j'y trouvai la conduite edifi- 
ante. J'estimois Mlle....., certain 
air de langueur que je lui trouvois, 
la rendoit plus interessante : le pe- 


re s toit ouvert a moi sur quelques 


ressources qui lui restoient encore, 
la mere m'accabloit d'amities jé- 
tois enfin regarde comme Tami de 
la maison. 
Un jour que p; allai comme a mon 
ordinaire faire ma visite, je restai 
longtems a attendre avant qu'on 
m' ouvrit, MͤII. .. me parut toute de- 
concertce , et comme je lui deman- 
dis si elle Etoit seule, je me sen- 
tis pousse par un jeune homme , 
qui Fe a mon arrivèe cache dors 
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riere la porte, se deroboit avec pre- 
cipitation, je me retournai et eus 
le tems de le distinguer. Quoique 
je n'eusse aucune pretention sur 


M1l....,et que je ne lui eusse meme 


jamais parle en conséquenee, je ne 
| laissai-pas d' ëtre deconcerte a mon 
tour; je me mis a la fenetre sans 
mot dire, et vis mad.... qui s'agitoit 
en bas avec le jeune homme en ques- 
tion qu'elle venoit de rencontrer. 

Je ne doutai plus que la mere ne 
Sit cette intrigue, dont on avoit 
mauvaise grace de me faire un 


 mystere. Les Eloges qu'on m'avoit 
d'abord faits, me parurent alors 


un peu hasardés; mais ce fut bien 
autre chose le lendemain , lors- 
que je vis entrer chez moi la me- 
re en pleurs. et qu'elle me dit que 
sa fille se declaroit enceinte de moi; 
EY 1? ; 3 9 þ. 

j eus dautant plus lieu d'etre sur- 
pris, que je ne lui avors jamais té- 


moignè d'autres sentimens que ceux 


que dictent Pestime et Famitie. 
J'eus beau protester a Mad.... que 
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jo n'avoĩs de ma vie eu aucune par- 
cularitè avec sa fille; vainement je 
lui expliquai que j'avois surpris 
la veille un jeune homme enfer- 
me avec elle, qui $'ttoit mysteri- 


eusement enfui, et que c'étoit le 


meme avec lequel je Tavois vue 
de la fencire Sentretenir duns la 
rue. Elle ne se rendit à aucune 
d'avoir suborne sa fille, elle me 
declara qu'elle alloit se pourvoir 
contre moi, si je ne voulois repa- 
rer son Nonneur en Fepousant. 
Dans la rage ou Jetois , je me moc- 
quai de ses menaces; mais ayant 
consulte quelqu'un a ce sujet, on 
me conseilla d'en venir à un ac- 
commodement; de sorte que je fus 
encore trop heureux de m'en tirer 
avec huit mille livres qu'il m'en 
conta. Cette avanture se repandit , 
et lors qu on sut les secours que 
je leur avois procurés, on ne dou- 
ta plus de la realt6 du fait. Quoi- 
que je ne courusse point apres la 


de mes raisons, et me reprochant 
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T6putation d'un homme qui entre- 1 Cè 
prend de redresser les torts de la m' 
fortune, encore étois-je moins sa- qu 
tisfait Eire regardé comme un pr. 
scélérat qui avoit deshonnore a I ch 
plaisir une famille qu'on ne trou- il 
volt deja que tro; à plaindre. Peu II te 
de tems anres , je sus que Mlle... qu 
avoit epouse celui dont on vouloit W L. 
ine donner l'enfant; tout cela s'é- fai 
toit Fait a la main pour tirer parti mi 
de ma facilité. Je regardai cela com- tai 
me un petit malheur, dont je me qu 
consolai bientot : j'en fus quitte vic 
pour mon argent et quelques plai- W de 
85 santeries. Voila le premier trait. en: 
Quatre mois se passerent sans qu'il va; 
m'arrivät rien de nouveau, je wa- el 
musai je me hvyrai a mes amis et = 
a Ictude; un jour que Jetois oc- i je 
cupè chez moia hre, je vis entrer tio 
un homme que j avois frequente, qu 
une connoissance enfin dont ex- gra 
térieur annoncoit un etat bien dif- -ce 


feèrent de celui dans lequel je la- &o 
vois yu quelque-tems auparavant. e 
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Cet homme m'exposa ses besoins, 
m'exagèrant la dureté de ses amis 
qui refusoient de Taider, et me 
pria en propres termes de lui ra- 
cheter la vie par quelques secours: 
il me fit une peinture si touchan- 
te de la nécessitè ou il toit réduit, 
que je ne differai point a Taider. 
Loccasion, du plaisir m'en avozt 
fait une simple connoissance, sa 


misere m'en fit un ami: je le gou- 


tai, je m'y livrai et crus vainement 
qu'il m'avoit rendu un grand ser- 
vice en me procurant Favantage de 
de lobliger ; nous passames six mois 
ensemble, pendant lesquels il trou- 
va avec moi toutes les facilités qu'on 

eut desirer dans Fadversité; ma 
3 lui fut toujours onverte , 
je ne négligeai ni soin, ni protec- 
tion pour lui procurer une place, 
qui dans sa situation, lui eloit d'une 
grande ressource. Quelle apparan- 


ce pouvoit-il y avoir, qu après tant 


db obligations, j'er:se quelque cho- 
e a craindre de sa part ? Ce fut 
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cependant, ce monstre d'ingratitu- 
Pe, qui, supposant que j avois quel- 
qu' intelligence secrette avec des 
ennen. is de l'état, m'exposa a des 
recherches, dans lesquelles le ha- 
sard manqua de me perdre. Cet 
homme, ou plator ce frenetique , 
se fit un mérite pour s'accréditer 
dans son poste. de me denoncer, 
quoique son meilleur ami, comme 
suspect; je fus arrete et conduit a 
la bastille, on se saisit de mes pa- 
piers, sur lesquels ce traitre avoit 
Jette les yeux, et Ton y trouva la 
lettre d'un ami qui avoit hasarde 
quelques plaisanteries. Je fus enſin 
risonnier pendant trois ans, apres 
Wannen on me remit en liberté. 
Ce second trait me causa tant de 
chagrin, que je resolus de voyager 
pour me dissiper. J'allai a londres, 
on deux mois apres Ctre arrive , 
j'essuyai un autre malheur, qui ne 
ee encore que de ma sensibi- 
lite. Meretirant un soir un peu tard, 
Jentendis a quelques pas de moi les 
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eris d'un homme qui se. mouroit; 
mon premier mouvement me por- 
ta a m'approcher de lui; mais com- 
me je mefforcois a le soulager, il 
me porta, en jurant contre les Fran- 


gois, un coup de couteau dans la 


cuisse, dont la donlenr me fit aussi- 
tot lacher prise; ayant distinguè le 
bruit des gens qui accouroient , je 
ne doutai pas que ce ne füt quel- 
ques- uns de ceux qui veillent à la 
suretè publique, et reflechissant au 
danger que je courois si on me trou- 
voit pres d'un homme qu'on auroit 
pu me soupgonner d'assassiner, je 
me retirai promptement, et pour— 


suivis mon chemin malgre ma bles- 


sure: mais la patrouille ayant dou- 
ble le pas, me joignit bientèt: e- 
tat on jJetois auroit conhrme de 
bien moindres s0npcons ; on s'assu- 
ra de moi, et a la premiere con- 
frontation , Penrage me chargea. JI 


_ avoit effectivement été maltraité 


par deux Francois, il lui falloit une 
yictime de la nation, et il me don- 
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na la-preference, après avoir essayé 


de m 0ter la vie, en reconnoissan- 
ce du soin que javois voulu pren- 


dre de lui conserver la sienne. De 


sorte que j eus toutes les peines du 
monde sortir de cette affaire après 
un ande prison, 5 

De Londres je m'embarquat pour 
Bayonne où j avois quelques affaires, 
et de- là je passai à Madrid, ou je 
trouvai mon ami dont la lettre m'a- 
voit causè tant de chagrins. On me 
procura tous les amusemens possi- 
Fas „je fus présenté dans d' hionné- 


tes maisons, oùᷣ je me conduisis avec 


toute la circonspection qu un hom- 
me prouvè peut avoir. Les petites 
legons que j avois deja eu à mon age 
me tenvient en garde contre tous 
les evenemens ; je ne pus cependant 
Eviter celui que le sort me prõparoit 
% ͤͤ» 57 <_ 
Mon ami m'ayant fait considerer 
que la vie et lètat de garęon ne m'a- 


voit jusqu alors rien offert de fort 


agréable, que d'ailleurs j étois en, 


Pg 
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age de songer a faire un choix, fit 
tout son possible pour m engager , 
apres.un an de séjour dans Madrid, 
a m'y etablir: ilme proposa plusieurs 
partis, mais je trouvai des difficul- 
tes par-tout. Je ne rencontrois 
qu arrogance , herte, inconduite; il 
ny eut qu une parente de sa fem- 
me, pauvre ala verite, dans laquel- 
le je crus remarquer un vrai mèrite, 
dont il fut le premier à me dòtour- 


ner par dclicatesse. Un procede si 


franc tourna tout-à- fait a Vavantage 
de Victorina; c'etoit le nom de la 


jeune personne: on eut beau me re- 


prësenter qu'elle wavoit quella figure 
et beaucoup de douceur, je me crus 
fait pour la rendre heureuse. La vie 
triste et retiree que je lui voyois 
mener chez mon ami, jointes à quel- 
ques , duretes qu'elle essuyoit sou- 
vent de son epouse, me toucha. 
Moins Victorina avoit lieu de s'at- 
tende a un parti, plus jenvisageal 
de plaisir a lui offrir la main. Diffé- 


rent de ceux qui font acheter quol- 
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ques avantages a une fille par la fa- 
con assuree dont il les offrent, je 
les lui proposai particulierement, 
et avant d'en parler a mon ami, je 
m'annoncai entin aupresd'elle com- 
me un homme de sang- froid qui 
cherche le vrai mérite aux mepris 
des autres avantages; amour n'en- 
troit pour rien dans mon choix, I'es- 
time seule le dirigeoit Notre maria- 
ge se conclut, je hs vendre le bien 
que j'avois en France pour m'ęëtablir 


en Espagne, et jepousai Victorina, 


qui se contraignit deux ans entiers, 
apreès lesquels je reconnus leffet de 
quelques mauvais conseils: on prit 
un certain ton avec moi. Quelque 
bonne envie que j'eusse d'oublier 
ce que j'avois fait, on me forca d'en 
rappeller la mémoire; le manteau 
de la devotion couvrit le vice. on 
s'appuya de gens en état de me per- 
dre: que m'arriva-t-il enfin? J'avois 
dans le commencement de notre 
union hasarde quelques opinions, 
sul lesquelles il est de la derniere 
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cons&quence de s'expliquer en Es- 
payne ; on se servit de ce pretexte 
pour se defaire de moi. Je me vis un 
jour, à six heures du matin arrete , 
et conduit dans les prisons du Saint: 
Office, on j'ai eu le tems de m'ex- 
ercer à la douleur pendant quatre 
ans que jy ai été renferme, au 
bout des quels on me remit un ma- 
tin en liberté, apres m'avoir donné 
. argent et un ordre Precis 

e ne plus paroitre si je voulois 
n'etre pas ex poséè a quelque chose 
de pis. Je neus seulement pas le 


tems d' embrasser mon ami, je ga- 


3 le premier port de mer, trop 
eureux encore de recouvrer la li- 
berte que je n'espèrois plus. II n'é- 


toit pas diffhcile de deviner qui avoĩit 


conduit cette indigne machination. 
Je revins en France ou je me serois 
vu réduit a la mendicite, si dans 
les premiers tems de mon mariage 
on n'avoit voulu me faire de rem- 
boursement d'une miscrable rente 


dle trois cent livres, qui m'aide a 
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trainer une vie odieuse, que je n'ai 
pas la force de m'arracher , mais 
dont je verrois sans regret appro- 
cher la fin. Jugez apres cela, Ma- 
demoiselle, si j'ai raison de fuirles 
hommes et leur commerce; je vous 
ai sUpprime nombre de particula- 
rités, qui sans Etre dela meme con- 
sequence, ne m ont pas moins été 
chagrinantes; vous etes jusqu'ici la 
seule qui ne m'ayez pas vendu le 
plaisir del'obliger par 2 suites les 
plus facheuses. | 
Le recit de ces malheurs me tou- 
cha d' autant plus, qu'il paroissoit 
moins les avoir merites. Je voulus 
entreprendre de lui donner quelque 
consolation, mais inutilement, ses 
playes étoient trop profondes pour 
ui en procurer Sitot la guerigon , il 
m'eécouta avec complaisance, il me 
représenta que, fait a la douleur, 
il trouvoit une espece de soulage- 
ment a $s'y-livrer : j'obtins cependant 
de lui qu'il me fut permis de len- 
tretenir quelque fois et de lui prou- 


pard ne youltt me meubler un ap- 
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yer combien j'6tvis differente de 
Caeux qu'il avoit si juste sujet de dè- 


tester. Je lo quittai aprés lui avoir 
temoigne combien je prenois par A 
ses chagrins, et redescendis chez 


ma vieille hiotesse, dont la joie éga- 


loit la mienne: nous soupaàmes etqe 
me couchai, I;magination agreable- 
ment remplie de mon bonheur, ne 
regardant plus ces tems facheux que 
Javois passés, que comme unson- 
ge propre a me faire sentir tout le 
prix de la vie heureus que j'allois 
mener. Ce fut alors que je me ſis 
une ferme resolation de penser sé- 
rieusement à V avenir. Que cette nuit 


fut delicieuse ! Quels agreables son- 


ges! Quel pracienx reveil! Avec 
quel plaisir ne jettai-je point les 
veux sur ma misérable retraite que 
Pallois quitter: Sur cet appareil né- 
cessiteux, auquel j'allois substituer 
toutes les commoditès d'une vie ai- 
See et tranquille! 

Ne doutant point que M. Pou- 
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partement , mais voulant attendre 


un terme pour en choisir une a ma 


fantaisie, je me déterminai à ret vir- 
ner rue des deux ecusa ma premie- 
re demeure, jusqu a ce que j'eusse 
trouve quelque chose qui me con- 
vint. Je m'habillai, pris un Fiacre 
et m'y fis mener; je reconnus au 
pen dempressement qu'on témoi- 
gna a mon arrive, qu'on ne se sou- 
cioit guere de ma pratique, mais je 
hs bientot changer de ton, en don- 
nant a I'hotesse une teinture du con- 
tenu de la Lettre qu'elle m'avoit fait 
rendre la veille, et en l'avertissant 
que jallois faire mettre mes coffres 
a son adresse: j'éblouis mes gens, 
toute la maison fut en Fair. Cette 
meme femme que ma detresse avoit 
rendue si reveche, me donna tou- 
tes sortes de benedictions, et se fit 
un plaisir de me mener elle-meme 
chez un Notaire pour passer ma 

rocuration. Je retournai chez la 
Remi que je trouval OCcupee a ran- 
ger le peu que Javois a emporter. 
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Je montai encore chez M. Gerbo, 
auquel je donnai mon adresse, en 
le priant d'agir librement avec moi, 
et de me permettre d'en faire de 
meme avec lui. Je ne pouvois me 
resoudre a le quitter; et je distin- 
guai bien aussi quelque regret de sa 
part. 

Je ne fus pas plutòt descendue, 


be entra un domestique de M. 


oupard, qui envoyoit savoir de 
mes nouvelles, et a quelle heure il 
pourroit me voir: je hs dire qu'il me 


trouveroit toute la journée a Tho- 


tel Carignan rue des Deux Ecus, 
on j'allai aussitot. Jemmenai avec 
moi la Remy pour la satisfaireet me 
tenir eompagnie: cette bonne fem- 
me s'étoit attrist&e avec moi: elle 
pleuroit de joie de me voir si con- 
tente, elle ne m'avoit presque jamais 
vue que languissante et abbattue: 
11 Etoit bien juste qu'elle participat 
a mon bien- Etre, ayant si long-tems 
partage ma douleur. Je me recon- 
noissois alors, je mo retrouvois vets 


174 EGAAREZ MENS 


te liberté d'esprit, cette gaieté de 
coeur, qui donne pour ainsi-dire, 
L'essor a touts les facultés de Tame. 
On m'avoit prepare mon ancienne 
chambre, ou j'entrai dans un Etat 
bien different de celui dont j'en 
etois sortie; je me rappellai les agi- 
talions que j'y avois EProuvees : ce 
se jour, Ou tous les objets sembloient 
autre fois pleurer avec moj, ne m'en 
offroit puns que de rians. Nous di- 
names la Remy et moi: ma nouvel- 
le h6tesse vint au dessert me fai- 
re quelques courbeties que je recus 
assez cavalièrement. Je me {is apres 
diner apporter du papier, et j ecri- 
vis à M. Morand, auquel jenvoyai 
ma procuration, et que Je priai dia- 
dresser, a lettre vue, mes coftres a 
Fhotel Carignan. 3 

11 n'etoit pas plus de trois heures 
lorsque M. poupard arriva. On le 
conduisit a ma chambre ou je lui bs 
sentir que je ne metois déterminée 
a venir si-lôt que pour le recevoir 
plus dècemment. Je his outer Ih- 
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tesse pour lui demander le nom du 
Notaire qui avoit passé ma procu- 
ration: je savois bien qu'elle ne s'en 
tiendroit pas la , mais j'avois mies rai- 
sons pour rallentir les progres de 
M. poupard, qui donnoit intérieu- 
rement la causeuse a tous les dia- 
bles: heureusement pour lui qu'a- 
pres avoir baille deux heures enti- 
sres, elle se retira, de peur, nous 
dit-elle, de se rendre indiscrete . 
Elle n'eut pas plutot les talons tour- 
nes, qu'il se plaignit du desagre- 
ment qu'il y avoit a etre obsede , 
ajoutant qu'il falloit prendre un ap- 
partement dans lequel on put se 
regarder comme chez soi: je lui re- 
presentai, feignant d'ignorer ses 
vues, que mes moyens ne me per- 
mettoient plus toutes les commodi- 
t6s que je metois autre fois procu- 
rees; a quoi il me repondit, que 
ce n'6toit pas la mes affaires, qu'il 
avoit du gout popr ces sortes de 
choses, et que je m'en raportasse - 
lui: que si le quartier du palais-ro- 
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yal n'avoit rien qui me deplut, il 


avoit en main ce qu'il me falloit ; je 
le remerciai, en lui disant que je 
trouverois toujours bien ce qu'il fe- 
rait. Ah! voila parler, me dit-il, 
allons embrassez moi. Ca raison- 
nons; tu sais bien que je suis ton 
ami; qu'on ne manque de rien a- 
vec moi, mon amour est solide; 
la, m'aimeras-tu un peu? Voyons 
si..., et tout en parlant, une main 
larronesse cherchoit a prendre des 
arrhes sur le marché que nous 6- 
tions prets de conclure. Je lui re- 

ondis que mon attachement pour 
lui seroit aussi Sincere que le pla- 
sir que javoisa Vavouer ; que I heu- 
reux tour qu'il voyoit prendre à 
mes affaires, lui prouvoit bien 
qu'aucun motif d'interet ne me ra- 
menoit a lui: jajoutai qu'il ne de- 
voit attribuer la resistance que je 
aroissois opposer a ses desirs, qu'a 
Tic poxeitbilics ou Jetois de les sa- 
tisfaire dans un lieu on Von etoit 


sontinuellement exposè a Etre sur- 


/ : | | 
„„ 177 


16 pris ou soupconne ; je le priai de ne 


passer mes repugnances a ce s1jet, 
mais que je ne pouvois les vaincre : 
je lui fis sentir qu'il ne convenoit 
qu'a des femmes perdues de braver 
les bienséances. Il se rendit a mes 
raisons, gouta mes delicatesses, et 
après m'avoir communique quel- 
ques arrangemens qu'il vouloit fai- 
re en ma faveur, il me quitta, en 
m'assurant qu'il alloit tout mettre 
en usage pour me faire sortir promp- 
tement d'un lieu aussi incommode. 

Quinze jours se passerent, pen- 
dant lesquels il vint me voir regu- 
herement et me fit nombre de pre- 
sens, le seizieme il me mena rue 
de richelieu a la maison qu'il m'a- 
voit fait preparer, sans m'en avoir 


avertie. Ce fut pour moi une agre- 


able surprise: rien de plus joli, 
tant pour la distribution de Tap- 

rtement que pour le bon gout de 
ameublement. Joignez a cela la 
vue sur le Palais-Royal, et la com- 
pagnie d'une fort aimable Person- 
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ne qui occupoit le corps de logis 
Faisant face au mien. Je lui témoi— 
gnai par toutes sortes de caresses 


combien j'èétois sensible a son at- 


tention , et effectivement rien né- 
toit plus galant. JV'avois arrete quel- 
ques jours auparavant un laquais 
et une CUISIMICTEC,, ainsi ma maison 
se trouya en peu de tems montee. 
J'aurois bien voulu y rester le jour 
meme, mais il fallut retourner a 
Fhotel de Carignan pour mettre or- 
dre à quelques affaires. 
Je pris le lendemain posession de 
mon nouveau domicile, M. Pon- 
pard y vint passer Vapres-midi , 
nous s0upames tète a tete , et il re- 
ceullit le fruit des soins qu 1]:s'etoit 
donnes pour assurer ses plaisirs. La 
conjoncture étoit favorable pour 
lui, j'avois le coeur libre, et ©tois 
depuis long- tems reduite a une abs- 
tinence bien opposèe a mon tempCc- 
Fament ; aussi ne me. parut-1l pas si 
effroyable que dans le tems ou jé- 
tois entetee de son neveu, peu s'en 
1 e fallut 
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neven qu Marquis me donna la main 
ci toit justement ce que je desirois, 
ta ſigure, quoiqulun peu ęquivoque, 


+ \6tOIL gracieuse :; son exat. Sa mise et 


3on maintienréunissoient tout. ce- 
ui il falloit pour un amant de mon- 
- ,txe : il en 6joit deja aux perits soins 
e moi, et ne pouvoit par gonsé- 
„quent manquer, de, mg; 4Fmoigner 
- beaucqup dajtemtions et giempres- 
. 4emens..Je,;tis.naitze quelque pré- 
exte nour . alin dietre 
plustfggilement xgmarquge, ve qui 
ne manqua pas de produire leffet 
Aue j en attendois. Tout &toit pres- 
; que plain, lorsque ngus errivames. 
I, ouxerture de notre loge produi- 


eit Veffet ordinaire sur les specta- 


tieurs, dont le nquveau attire tou- 
jours Lattemion. Madame Deletro 


entra ꝓré ede du Marquis, et je 


„ auivis e Chevalier de 4 is wic son 
neveu, qui. me donndit la main. 
Nous rimes beaucoup. de rien pat 
asontesnance: „nue nous pariames 


long tems sous Tèventail 3 
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nous rien dire, c'est Pusage. Les 
femmes jetterent sur ndus Cet Gil 
critique et pénétrant, qui fournit 
14 le mais objectif aux cloges 
des Cavaliers; nous regardames à 
notre tour: Le Marquis“ et son ne- 


veu reconnurent leurs amis; on se 
salua, on se fit des signes, pendant | 


lesquelsje Parcourus des yeux Tas- 


e semblée. Je ne d6couvris rien et 


pensois deja avoir perdu mon étala- 
ge, lorsqu'au second acte je vis en- 
' trer Sr. Valerie dans la loge située 


| vis-a-vis de la ndtre; il Bra à part 
un homme 855 avoit saluéè le Mar- 


quis, je ne dontai point que sa dé- 
marche ne fut un motif de curidsi- 
té: ils rentrerent tous deux pede 

tems apres; je mis“ toutꝰ en usage 
Pour faire soupconner de Pintellli- 
ce entre le © hovalier'brifi61. La 


| satisfacttöfl intérieure que ressen- 


tois me pretait un _notveFerore- 
ment que je remarquai Rips ' koirt 
son effet sur Sr. Valerie © Thais ce 
kut bien autre chose 12 — 23 jt eut 
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entendu le Marquis au sortir de no- 
tre loge me dire, en me prenant le 
bras: un moment, Mademoiselle, 
ce ne sera pas toujours le tour de 
Ris wie, il va donner la main a Ma- 
dame Delètre; pour vous je veux, 
s'il vous plait, que vous me dive 
votre sentiment sur ce que nous ve- 
nons d'entendre, vous savez le cas 
que j en fais. Ma vanite trouva assu- 
re ment bien de quoi se Hatter de ce 
que me disoit le Marquis, il avoit 
la reputation d'avoir autant de sin- 
cErite que desprit. L'etat brillant 
et la compagnie choisie dans laquel- 
le me vit Sr. Valerie, joint a l'air 
galant dont j avois eu soin de rele- 
ver quelques agrémens nature's, 
produisizent leur effet dans son 
ccur; il sentit rallumer ses feux 
pour mol; il se retrouya, jen fus 
..conyaincue par la suite, dans la me- 
me situation ou il m'avoit mise avec 
la Valcourt. 
Nous revinmes souper ensemble. 
M. Poupard qui nous attendoit avoit 
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pris ses prècautions pour nous procu 
rer une chère delicate, nous passa- 
mes une fort ag re ble soir e, je chan- 


tai, j'amusai, et nous nous quittä- 
mes fort satisfaits de notre journée, 


dont le succès m'occu ba encore ate 


plaisir une partie de lanu't. 

La facilitede nous voir et de nous 
entretenir, nourrit cependant a- 
mour du Chevalier Riswic; sa pas- 
sion devint une affaire serieuse qu il 
traita avec moi dans toutes les re- 


gles de Tart. Le Marquis son oncie. 


ne tarda guere a s'en aPPercevorr , 
et saisit toutes les occasions qui se 
presenterent, pour lui faire a ce su- 
jet les legons les plus humiliantes sur 
la facilite des jeunes gens et le dan- 
per auquel sex pose une femme qui 
eur donne quelqu'avantage sur el- 


le. Mon cher neveu, lui dit-il un 


jour devant moi, vous y voila, jen 
suis bien aise, vous payez a présent 
les sottises de vos pareils. Les aima- 


bles ont gate le métier, vous Etes 


d'une jolie bgure, vous pcurriez 
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amuser une femme, mais on n'ose 
se fier à vous; mes petits Messieurs, 
vous avez la reputation de devenir 
insolens et henreux tout ensemble. 
Sans Gtre begueule, une femme ne 

veut point-ètre exposèe à Pinjuste 
procèdè d'un fat, qui la plupari dn 
tems mesure ses droits sur elle aux 
bontes qu'elle a eues pour lui. Je 
ne sais quel ctoit positivement le 
but du Marquis, mais ses propos ne 
reculoient point les affaires de son 
neveu; cetoit un homme qui avoit 
vecu au- dessus du prejnge, vis-avis 
duquel le merite de gener ses aphé- 
tits Etoit très-petit, cen'è toit, selon 
lui, que le talent des dupes; mais 
il Etoit extremement jaloux des de- 
hors que les hommes s'imposent. 
Je ne vovyois rien dans sa morale au 
Chevalier qui ne tendit Ale rendre 
tel que je le desirois pour m'y livrer, 
j eus cependant malgre tout cela la 
cruante de le faire languir pendant 
trois semaines, apres lesquelles je 
lis une pauyre épreuve de son me: 
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r war. 7c 7 
rs, {| . rite, mais en prenant toutes les pre- 
nir Y cautions, imaginables pour qu'on 
le. nen ut dans la maison avoir le 


nc |  moindre s0upcon ;.quelquefois m&- _ 
ste me M. Poupard me reprochoit mes 


dn Y manieres seches à son égard, 11 est 
ux vrai que notre intrigue ne dura pas 
is Y long-tems; j'aurois meme peine a 


% | . reudre compte de ce qui me deter- | 


re mina à lui accorder quelque chose; 
on iL rencontra sans doute le moment: 
»it nous étions sur un canape dans mon 
vis cabinet, occupes a arranger des dé- 
6. | , coupures; il en tomba quelques- 
en _ unes,je fis, en voulant les ramas- 
isser, un mouvement qui lui fit que, - 
6 qu avantage il en profita; ses mains 
it. ze saisirent de ce que je ne pouvois 
au lui arracher; une espece d'indéei- 
re Sion sur le parti que j'avois a pren- 
r, dre l'enhardit; il alla en avant; 1 
a ne faut, on le sait bien, qu'un in- 
nt tant pour emonvoir; il me promit 
je  . beaucoup et ne metint rien. Quand 


une fois on a permis a un homme 
d'Etre impertinent, c'est un pausre 
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sujet Il cesse de Ietre. Le Second 
jour *enhin je '66hAH8R Wen point 
donter le forble de mon antbuteux, 
et Jen aurois été fort embarrasste 
si trois semaines apres il n'eut été 
rappellé à son Regiment, on il eut 
le alkene de se faire tuer. © * 
5 Apres avoir -t lusieurs fois au 
spectacle. ou j role sans. doute fait 
de nouveaux progres "dans le cœur 
de Sr. valerie, avec lequel je n' avois 
pu Parvenir 2 voir sa mattresse , je 
'recus une lettre de lui par la aquelle 
il me fit toutes les offres imaginables 
et me speècifia les mauvais services 
-que la Valcourt m' àvoit rendus au- 
"pres de lui, en bares qu il Etoit 
-pret de me la sacrifier: qu'un seul 
mot favorable le Mettröft an Com- 
ble de ses voux, et me le ramene- 
roit plus tendre que jamais 4 que 
SON arrangement avec la Valcourt é- 
oit moins une affaire de cœur 
qu'une funtaisie. Je fus bien tentée 
e me venger de ma fausse amit; 
rien netoit plus humilidnt que cette 
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dhe; c $row J, ancantir que de la 
nlienvoyer; mais devenue. plus, ci 
conspecte par Tavanture de Mar- 
Salle, j ene risquai point de detrnire 
ls; bo 4 > 
veulant Je Surοnner du plaisir de 
la vengeance: je me £ontentai, de 
tie poliment Sr. Valerie, et 
de, me Hire: PB mérite de sa lettre 
ne de N Poupard, à qui je 
lr leg gros avantages ; 
qu. e J ne eden amplement - 
detailles, Je ne vis, jamais d'homme,-. 
plus; mar a ere vengeance qu 5 
crut par-la;tizgr de son neveu. jointe 
ilacts de hae! it6.quiil trouvoitdans 
mon Noche Re un plaisir inex- 
primable: ce: rait maqquit toute 
$A eonfiance, il ne, savoit comment 


me, tęmoigner, it icy ravissement 15 
T6,40urnay, gepepdant. ma réponse 


aon neveu, dune mamere a'ng;le-. 
pag desexpęrer t jaurois biencte gen- 
te den tire paxti, mais je ordignis 
de: men voir. jouse en voulant jouer, 
les autes: le passé nie fit tenir sur 


ont je jouissgis, i 
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mes gardes. Ce sacriſice me valut de 
nouveaux bienfaits de M. Pon pard, 
qui ne mit plus de bornes A sa E- 
nérosité. 

Après m'etre atis faite uu còté 
de la Valcourt et de 8. Valerie, il 
etoit bien juste N easse, ar- 
tant par devoir qu | Miehination, 
à quelque Got Uh" plus serieux. 
Depuis que j avois quitie la Remy 
Jar oisplusieur sfoisenvoyè prier inu- 
titement M Gerbo de venir me voir 
sans avoir jamais pu y determi⸗- 
ner. Je mien etoĩs meme entretenue 

avec le Marquis et madaiie Deletre 
_ comme d'un homme aussi Singulier 

par fagon de penser; qu's plaindre 
par les traits de per fidie "qu'il avoit © 
essuyés. Je navois jamais, en par- 
lant de lui, dissimulé les:0bli; ations 
que je lui avois sans détailler ce- 
pendant de quelle nature elles 
Stoienit: Javois fait -mattreenfinl' en- 
vie de le corinoitre; les dispositions 
dans lesqtelles je m'annongois 4 
S0 yore ** e Pouveit aszurement 
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que me faire honnenr vis-a-vis de 
gens qui pensoient. Je pris le parti 
de me faire mener chez lui, bien 
res0ſue de n'ecouter plus les raisons 


- il pourroit me donner, pour se 


ispenser de se rendre à mes ins- 
tances. Mon dessein etoit de l'em- 
mener diner avec moi; aussi lui dé- 
clarai-je en entrant, et sans autre 
biais, que je l enlevois pour toute la 
journée sans qu'il dit songer seu- 
lement a s'en dé fendre: et sur les 
di fficuliés qu'il vouloit d'abord faire 


je lui signifiai en riant, que j'allois 


Hire du scandal; que j'6t0js; d' hu- 
meur à ne me payer d' aucune ex- 
euse; qu'il etoit honteux et humi- 


hant , pour une femme, de prier si 


long- tems: que fallois faire le lutin 
jusqu'à ce qu'il fut monte en carosse 
avec moi. Ce petit air résolu, Je ft. 
rire; il vit bien qu'il ne gagneroit 
rien, et se détermina enfin à me 
suivre, en me disant que puisque je 
voulois absolument m'ennnuyer, il 
m'ennuyeroit donc. Nous descen- 
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dimes, je dis bon jour a la Remy, 
en Vexhortant à se consoler de ce 
que je lui enlevois ses voisins: nous 
montames dans ma voiture, en 
plaisantant toujours sur mon rapt , 
et nous nous fimes mener chez moi 
où on me rendit en arrivant un bil- 
let de M. Poupard, qui mandoit la 
necessit6 ou il se trouvoit d'aller a 
Versailles, au moyen de quoi je fus 
sure d'eètre seule; je n'en fus pas Fa- 
chce. me trouvant à portée de Cau- 
ser plus librement avec mon con- 
vive, devant lequel je témoignai 
cependant quelque regret, pour lui 
faire mieux sentir le plaisir qu'il 
toit sur de faire à tous ceux qui 
intéressoient moi. II est inutile de 
detailler tous les soins que je pris 
Pour le bien recevoir, on se l'imagine 
assez : il trouva mon appartement 
ssi joli que commode : je plaisan- 
tal beaucoup avec lui sur la diffé- 
reuce qu'il y avoit dans mon &tat 
actuel, à celui dans lequel il m'a- 
volt secourue. Ce souvenir marra- 
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choit toujours des larmes de joie. 
Nous parlames jusqu'au diner de 


choses indifférentes: du bonheur 
que javois eu de rencontrer dans 
ce corps de logis une société de 


gens aimables et distingues. J'atten- 
| e la liberté du dessert, pour Fen- 
gager à agir aussi librement avec 
moi que Javois fait avec lui, mais ce 
fut inutilement. J'eus beau lui don- 


ner une idée de mes aisances, lui 
reprochier combien ses refus étoient 


insultans pour moi, il fut toujours 
le meme: je ne pus gagner autre 
chose que de decouvrir Fenvis 


ju'il avoit de quelques livres, que 
j'eus soin de lui envoyer a propos. 


A peine nous eut-on servi le cale, 
que Madame Deletre et le Marquis 
entrerent sansfacon,aleur ordinaire, 
M. Gerbo, dont la mise &toit des 
plus minces, se leva, tèẽmoignant quel- 

u embarras vis - a - vis du Marquis 
ont la magnificence seule annon- 
coit état. Vous me surprenez en 
tete-à-tète, lui dis- je; eh bien! ce 
| . R 2 
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n'est encore rien que cela ; telle 
que vous me voyez , Yai plus es- 
suyvè de refus atyourd' hui que je n'ai 
Fait en toute ma vie; vous ne savez 
ce qu'il en cobte pour 1 
les ours: il m'a fallu main forte pour 
enlever Monsieur de sa solitude: Cela 
ne mefonne pas, Madame, repon- 
dit le Marquis; le mérite de Mon- 
sieur peut- etre tel que bien d'autres 

ue vous ne feroient pas moins de 
amiichics pour le poss6der ; je 
vous avouerai m&me que la votre 
justifle entierement mon opinion: 
it vera malheureax pour moi, Mon- 
sieur, de ne pouvoir la soutenir ,re- 
Prit M. Gerbo, avec autant de grace 
que de modestie. Vous n'en Etes 
que trop capable, lui dis- je, en me 
jettant à son cou; qui peut en mieux 
Sünde que moi? Ah, M, le Mar- 
quis! que ne lui dois-je point! Quels 
sentimens, quelle genèrosité, quelle 
ame! vous aimez le vrai mérite: qui 
Fat se flatter de Pemportersur lui? 

ene pus dans c cet instant me refuser 


dee we 


wet 


„ ͤ th a 


le plaisir de detailler les citcons- 
tances dans lesquelles j avois eprou- 


ve son bon coeur, sa délicatesse, et la 


puret6 de sas intentions, en me pro- 


curant des secours dont ilse privoit 
Ini-meme. La franchise avec laquelle 


ma petite vanite se sacrifioit de si 
bonne grace à la reconnoissance, 


fit autant d'impression sur le Mar- 
quis que ce que je lui racontois de 
mon bienfaiteur, dont le niodeste 
embarras se 1emarquoit assez. Cette 


scene, ou Monsieur Gerbo se trou- 


voit si avantageusement represents 
ne contribua pas pen a confirmer les 
idées qu'on avoit deja de lui. Je 
n'avoisjusques-la decouvert chez lui 
que les qualites du coeur; mais le 


Marquis decouvrit bientét coiles de 


Fesprit, auquel il ne manquoit ni pé- 
n&-ation, ni lumiere; il le gonta 
des ce jour meme au point de lui 
demender instamment son amitie 2 
Jitisistai avec lui pour l'engager à 
regarder notre maison comme la 
sienne; mais il netoit pas encore 
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tems. Quelques jours après cepen- 
dant le Marquis ayant rencontre, le 
forga de venir souper avec lui chez 
Madame Delétre, où il devoit juste- 
ment se trouver une compagnie de 
gens d'un mérite distingué; il en 
lit Ladmiration et sarpassa de beau- 
coup les idées avantageuses qu'on 
avoit données a son sujet: il fut 
question de matieres sérieuses dans 


jJesguelles il se montra aussi profond 


que juste et net dans ses raisonne- 
mens. Nous lui fimes tant la guerre 
stur le peu d'empressement avec le- 
quel ilxepondoit a Penvie que nous 
avions de le voir plus frèquemment 
qu'il se determina enfin a abandon- 
donner son quartier pour se rappro- 
cher du notre. Je pris soin moi- 
meme de lui faire trouver une cham- 
bre commode, dans laquelle j'en- 
voyai les livres qu'il m'avoit paru de- 
sirer: Ihotesse lui fit entendre, sans. 
affectation, qu'il en auroit la jouis- 


ance; ce qui le ſit passer par-dessus 


les objections qu'il auroit pu lui 
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r abby 
former, La proximité nous procura 
plas Souvent sa Compagnie quoiqu'il 
ze fit encore désirer. M- Poupard 
ne pouvoit manquer de penser 


comme tout le monde à son sujet, il 


parut aussi amusant àcelui- ci; qu'é- 
claire et savant aux autres. Nous 


nous appercumes meme que la so- 


ciete changeoit beaucoup son ca- 
ractere auquel la tristesse seule avoit 


apporté quelqu'alteration. 


Je trouvois sa conversation si ins- 
tructive et si interessante, que je 


ne pouvois me iasser de Fentendre ; 
Je passois les journèes avec lui sans 
men appercevoir ; car Javors enfin 
obtenu qu'il ne me quittat presque 
point. il n'etoit pas possible qu'un 
commerce aussi frequent ne dé- 
couvrtt tôt ou tard Phomme sous le 
Philosophe. Je mappercus apres un 


certain tems de quelque change- 


ment qui se faisoit en lui. Lors- 


gue nons étions ensemble, il evitoit 


mes yeux, son entretien se ressen- 


zoit de sa distraction; je lui bs en- 
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ſin Jes reproches, il se deffendit 
assez mal; et sur ce que me plat- 
gnis an jour du peu de conhance 


Iqulilavoit en moi, puisqu'il me ca- 
+Choit quelque nouveau sujet de cha- 


grin, ii wavoua sans detour, quil 
conmengoit peut- Etre trop tard a 
voir le danger oùje l'avols précipité 
znais quil se creyoit dans le cas 
inévitable à tous ceux qui me fre- 
qnenteroient; que son coeur enfin 


s toit onblie en donnant acces A 
_ dauires sentimens qu'a ceux de la 


tristesse; qu'il étoit Etonnant que 
se rendant justice ocmme il faisoit, 


iin'eut pas la foree de se garantir 


d'une passion dont il sentoit tout 
Je ridicule : Comment, me dit-il, 


definic le cœœur humain ? Comment 
done soumsttre ses appetits a cetts 


raison imperieuse , dont les lumieres 
nonseclairentsans avoir Vart denous 
decider ; comment dans la juste dis- 


tinction que je fais du mal resultant 
ꝓour moi d'une action, ne puisai-je 


Pas la facilite d'etoulfer un désir, 
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un penchant, dont le combat in- 
Tericur équivaut le mal que je veux 
Eviter? Ma réponse fut auss! simf'le 
que sa declaration : Je serois com- 
blée, lui dis je, que vous ne vous m6- 
prisiez pas à Vaveu que vous me fai- 
tes. Je méprise avec vous Part de fein- 
dre, sinecessaire avec les autres hom 
mes: ma franchise ira jusqu'Avous a- 
vouer, què unique dèsir qui mie res- 
toit, ètoit de vous attacher amoi? que 
Pouvoit- il m'arriver de pa eureux, 
ni passion effrence,nieffet dutempe- 
Tamment quelque chose de plus de- 
Ticat me motive, c'est ungoitt fondé 
sur Pestime la plus sincere, Tamitié 
la plus intime et la reconnoissance 
la plas vive: si cette facon d'aimer 
n'a pas les mouvemens impètueux 
d'une ardeur dereglee, elle en est 
dedomagee par une soliditè, un 
Calme inalterable et un discerne- 
ment retlechi , qui est un bien fla- 
teur pour celui qui Vinspire; un 
pencliant fonde sur les qualites du 
coeur et de Fesprit, cst aussi dura- 
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ble et fixe, qu'est passager celui qus 
quelques agremens ont fait naſtre. 
M. Gerbo ; penetre du retour que 
je Im tèmoignois „ he me repondit 
que par ces aunabigs transports qui 
ont toujours de si heureuses suites; 
il se jetta a mes genoux; je me gar- 
dai bien de I'y souffrir : l'excès de 


— » 


» 


eux que je ne: lui avoit point encore 
trouve , degages de ces ysages ty- 
ranniques qui exigent des longueurs 
et de ceremonies , auxquelles on 
ne se SOunet que pour ceElebrer les 
apparences, nous nous embrassümes 


- gon bonheur lui rendit un air graci- 


nous nous promimes.. un attache- 
ment inziolable: jalöux de nous sur- 
passer en delicatesse , nous n'su- 
Þbliames. rien de ce qui pouvoit Ha. 


caracteriser ; en cherchan le senti- 


ment, nous rencontrames enfin la 


W 1 
Notre commerce, au moyen des 


sages précautions que nous * 


$6 trouva enséveli dans le silen ge: 
le maintien rèservé qu'il observa 
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toujours avec moi, ne laissa jamais 


rien transpirer. Certain air sèrieux 


et austere n'annoncoit chez lui que 
Je goùt des sciences et de Petude ; 
M. Poupard $accoutuma ale voir 
rb gulierement chez moi, comme un 
de ces animaux domestiques dont 
on se fait habitude. Autant valoit- 
II, selon lui, qu'il m'amusAt qu'un 
Sapajou. Nous passames cinq an- 
nées entieres pendant lesquelles 
nous ne negligeames rien de ce qui 

ouvoit cacher notre intelligence, 

ous sentimes meme sur la hn tout 


le poids de cette gene, de laquelle 
nous nous vimes le r heureuse- 


ment du monde affranchis. 
M. Poupard devint volage comme 


tous les amans heureux; il se ren- 


dit amoureux d'une jeune person- 


ne, qui avoit sollicité un debut aux 


N pour s'annoncer dias le 
monde; jen fus bientôt informee, 


ef je profitai de cette occasion pour | 
rompre une intrigue qui ne pouvoit 
pas toujours durer. je me yoyois 
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pres de cent mille livres ce, fonds, 
C étoit. plus qu il ne m'en falioit ; 


je pensai qu en les plagant en rente 


viagere, je ne serois plus obligte 


de mexposer aux | fantaisies des 


hommes. Je.communiquai mon pro- 
jet à M. Gerbo; qui Vapprouva - 


nous nous plaisions plus que ja- 
mais; il n'etoit pas douteuk qu'il 


n'acceptat avec plaisir la propositi- 


on que je lui fis de vivre ensemble. 


Je plagai une partie de mon argent 
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reren 


roient, 3 1 Trois 
mois axpòs notre grrangement, M. 
Pon her, I voulut me rendre ses bon- 
nes Sreves; je les regus avec, tous 


les Egards,, 95 Ja olitesse qu'il meri- 
bs entendyxe queJa- 


toit; Inais je lui 


vois ren main g de *. Gerbo; que 
28 duelques affaires de famille * 
NOUS 
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nous tenions encore la chose secret- 
te. II ne donta pas un instant de la 


chose; et effectivement ne man- 


quoit-il a notre union qu une Cere- 


monie exterieure , qui n'assortit 


malheureusement ni le caractere , 
ni les sentimens: nous avons tous 
jours continue de voir avec la mè- 
me satisfaction le marquis de 
et Madame Delètre, jusqu'a ce que 
quelques affaires les aient engages 
A se retirer dans une terre aux en- 
virons de Rouen. Nous avons vive- 
ment senti leur perte; et difficiles 
dans le choix de nos amis, nous 
avous eu beaucoup de peine à les 
remplacer. | 

_ Qu'tetes - vous devenus, bouillans 
transports, appetits deregles, aux- 
quels je ne savois rien refaser ? 
Tems orageux d'une jeunesse in- 
consideree, je vous ai employes a 
courir follement apres un bonheur, 
dont je ne saisis80is jamais que Pom- 
bre. Je ne jouis vraiment que de- 
puis ces jours paisibles et heureux 
© 2 Ott 42> 8 
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qu'un ami si tendre et si raisonna- 
ble, m'a appris à connoitre d' autres 
SENtimens, que ceux qu inspire un 
mouvement impétueux. 


Fin du FSecondlet dernier Tome. 


